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RÉUN ION EXTRAORDINAIRE 


DE LA 


SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE FRANCE 


DANS LES 


CÉVENNES MÉRIDIONALES 
ET LA MONTAGNE NOIRE 
du 16 au 26 septembre 1950 


La réunion extraordinaire de la Société géologique de France 
en 1950 a eu lieu dans les Cévennes méridionales sous la 
conduite de M. À. Demay du 21 au 26 septembre 1950. 

Elle a été précédée par une Réunion dans la Montagne 
Noire, conduite par M. B Gèze, dont on trouvera le compte 
rendu à la suite, p. 348. 


CÉVENNES MÉRIDIONALES 
21-26 septembre 1950 


Les membres de la Société qui ont assisté à la Réunion 
extraordinaire sont : 


MM. ANGÉNIEUX : MM. JULLIAN 
AYMÉ JUVILLE 
BARRABÉ Aug. LOMBARD 
BELLAIR MARLIÈRE 
BERSIER Né MIcHOT 
BLANQUET DE ROUVILLE OWwODENKO 
BROUWER Mme PELLETIER 
DEMAY MM. PRESSOUYRE 

Mile DESSENNE VINCENT 

MM. GÈzE WATERLOT 

: HARRISSON WEGMANN" 


Mmes BROUWER, HARRISSON et MARLIÈRE ont également suivi 
les excursions. 
Les excursions étaient dirigées par M. À Demay. 


Nîmes se sont réunis au Vigan et sont immédiatement partis” 
en car pour le col de Maures. à 

En car, du Vigan jusqu’à environ 1 km avant Mandagout. 
Premier aperçu sur les plis isoclinaux de calcaire géorgien sup. 
du Tour (nappe du col de Maurès), sur les schistes et grès, pro- 


_bablement acadiens et peut-être en partie potsdamiens, de la 
cote 639, sur les parties de la nappe du col de Maurès, couchées 
vers le S, qui coiffent les schistes et grès de la cote 639, enfin 


sur le granite post- tectonique du Saint-Guiral. 

A pied, descente de la croupe du château du Tour. Granite. 
Calcaires du Géorgien supérieur. On constate que la bande 
calcaire traverse la vallée et rejoint les calcaires qui coiffent la 
cote 639. En montant sur le flanc droit, en direction du N, 
nous traversons une bande de schistes et grès, internes par rap- 
port aux calcaires précédents, ici assez fortement métamor- 
phisés par le granite tout proche, et atteignons une bande cai- 
caire encore plus interne (sur le mot Cheau), Ce sont des cou- 
ches subverticales, à plongée plutôt NNE. 

Nous touchons le contact de ces calcaires et du granite post- 
tectonique du Saint-Guiral. Cornéenne à diopside, hornblende, 
pyrénéite, épidote, zoisite, labrador ou anorthite. Pour M. De- 
may, les conditions près du contact et le dessin des contours 
du granite indiquent clairement que celui-ci est post-tectoni- 
que. 


M. Gèze exprime l'opinion que le granite du St-Guiral est syno- 
rogénique. M. Wegmann indique qu'à son avis le granite du St-Gui- 
ral est post-tectonique, mais il faut préciser le sens de ce terme. 

M. Gèze considère comme incontestablement post-tectonique un 
granite comme celui de Flamanville qui recoupe les directions tec- 


. toniques et dont les auréoles de métamorphisme sont à peu près 


également développées en tous sens. Au contraire des granites 
comme ceux du Sidobre et de la Devèze, dans le versant septen- 
trional de la Montagne Noire, sont des intrusions lenticulaires con- 
cordantes avec les surfaces de chevauchement de l’orogénie. L’achè- 
vement de la mise en place des éléments tectoniques et de la mise 
en place des granites ont été concomitants. 

Le granite du St-Guiral appartient au même ensemble que ces 
derniers et s’allonge, comme eux, suivant les directions tectoniques. 
En outre, la limite S présente fréquemment un litage de bordure 
ainsi que de petites zones écrasées, et le métamorphisme de contact 
ne s'étend qu'à faible distance dans les sédiments voisins. Dans le 
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M. Demay fait remarquer qu'il est préférable, dans un cas aussi 
net, de ne pas compliquer la terminologie. Le granite du St-Guiral 
et le granite de l’Aigoual sont parmi les granites post- tectoniques 
les plus caractéristiques. 

Le granite du St-Guiral, comme le granite du Bergell, a été mis 
en place dans une zone de racines, après les _charriages et même 
après le plissement secondaire des nappes. : 


of 


Nous montons dans les calcaires lités, jusqu’à un sentier plus 
large, où nous retrouvons les schistes vus il y a un moment 
| plus à l’'W. Ce sont des schistes quartziteux et des schistes 
noirs, souvent graphiteux, compris entre les deux bandes cal- 
caires. Nous atteignons un point où apparaît une apophyse gra- 
nitique du massif du Saint-Guiral. De ce point un sentier à 
flanc nous permet de toucherles marbres redressés de la bande: 
calcaire méridionale. 

Coup d'œil sur les plis isoclinaux que nous venons de tra- 
verser. Ce sont ici les plis les plus méridionaux du complexe or- 
thocévenol. Terminaison d'une structure caractéristique de plis ou 
écailles poussés vers le S, sur plus de 30 km dans une coupe dia- 
métrale. 

Immédiatement au S, les plis se couchent vers le S et pren- 
nent une allure tangentielle. Le passage d’une structure à l’au- 
tre se fait par un genou, que M. Demay a observé en direction 
axiale sur 30 km, genou analogue au genou classique près de la 
zone d’enracinement des nappes helvétiques et des nappes 
pennines. 

En suivant le sentier nous touchons, au-dessous de ces cal- 
caires, une autre bande de schistes et grès. Ceux-ci sont écrasés 
près du contact. Dans cette zone, il y a un décollement des 
calcaires sur les grès. La nappe prend l’aspectd’une écaille. 

Nous discuterons un peu plus tard l’âge de ces grès. M. Demay 
les attribue à l’Acadien. Les calcaires géorgiens sont renversés sur 
cette formation. 

M. Gèze attribue les grès au Géorgien inf. et considère la série 
comme normale, à quelques étirements ou laminages près. 


En montant sur le flanc de la croupe des châtaigniers (N de 
oux de Bedoux), on constate que les schistes et grès se pour- 
d: 


guette de Fraissinet qui les recouvrent à l'E. 
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Nous prenons un chemin dirigé vers l'W, dans les calcaires 
de l'W (lambeau de la crête de Maurès). 

Coup d'œil sur la languette calcaire de Fraissinet, et sa ter- 
minaison près de Fraissinet au-dessus de la série compréhen- 
sive, probablement par montée axiale{[1, PI. VI, Coupe VI] *. 

M. Gèze exprime au contraire l’opinion qu’il y a ennoyage des 


ci 


calcaires vers l'E et propose de montrer à petite distance cet en- 


noyage. 

M. Demay indique que dans la partie occidentale de la languette 
de Fraissinet, telle est bien aussi son impression, mais que, pour 
en juger, seule compte la terminaison du lambeau calcaire à l'E. 
Une étude minutieuse à l’W du hameau d’Arboux, auquel M. Gèze 
a attribué par erreur le nom de Fraissinet sur sa carte au 80.000°, 
et près de la ferme en ruines de Fraissinet, lui a montré que, par 
leur position topographique et leur pendage, les calcaires passent 
sur la série compréhensive. Il faudrait abandonner le programme 
de l’après-midi pour aller examiner cette terminaison. 


Dans les calcaires, le pendage devient moyen ou faible, 
souvent d’abord N ou NW, puis S. Les plis isoclinaux se cou- 
chent ici vers le S et prennent l’allure tangentielle caractéristi- 
que de la nappe du col de Maurès. 

Au croisement du chemin venant des cotes 552 et 515, cro- 
chet vers l'E, pour examiner les nombreux plis couchés de dé- 
tail, dans les calcaires bien lités de la nappe, à faible plongées. 


M. Harrisson indique que ces plis de détail sont tout à fait ana- 
logues à ceux qui résultent de glissements pénécontemporains de 
la sédimentation ; une telle origine lui paraît possible. M. Demay 
fait remarquer que des structures identiques existent, tout près de 
là, dans les schistes ou schistes gréseux sériciteux et que la séri- 
cite est engagée dans ce plissement. Dans la carrière de Caplat 
(flanc S de la croupe 641), des calcschistes graphiteux de la même 
unité tectonique montrent des plis êouchés macroscopiques et mi- 
croscopiques, avec des lits calcaires plissés, mais aussi des lits de 
graphite, de chlorite et de quartz, engagés dans les mêmes plis 
(1, fig. 32, p. 156]. Ces plis ne peuvent être attribués à des glisse- 
ments pénécontemporains de la sédimentation. 


1. Les chiffres en italique entre crochets renvoient : 


[1] à A. Demay : Tectonique antéstéphanienne du Massi ; 
Serv. Carte géol. France, 1948. à nr Ne RE 


[21 à B. Gèze : Etude géologique de la Montagne Noire et d É 
LT e:E £ es Cévennes 
méridionales, Mém. Soc. géol. Fr., nouv. sér., t. XXIX, fasc. 1-3, n° 62, 1949. 
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ment l’opinion qu’il s'agit bien de plissements ayant pris naissance 


M. Demay fait remarquer que des causes différentes peuvent 
donner naissance à des formes analogues. Il a indiqué déjà que les 
plis couchés de détail orogéniques sont probablement dus aux mou- 
vements différentiels des couches les unes sur les autres. Certaines 
couches sont épargnées par le plissement. Ainsi s'explique l’ana- 
logie avec les phénomènes décrits par M. Harrisson. 


Nous reprenons le chemin du col de Maurès vers l’W et'tou- 
chons, au-dessous des calcaires, les schistes, grès et arkoses 
un peu métamorphiques, probablement acadiens sup. ou pots- 
damiens. Une petite montée sur la pente permet d’atteindre le 
contact exact des calcaires et de leur substratum : anticlinal et 
synclinal couchés de détail dans les calcaires, écrasement des 
grès. 

Coup d’œil sur les digitations de la nappe de Maurès, dans 
la croupe cotée 641, où nous irons dans un moment [1, fig. 34: 
p. 157]. ; 

Le chemin suit la limite des calcaires et des grès, traverse un 
mamelon de schistes et grès et atteint au col de Maurès les 
calcaires qui appartiennent à la même digitation, mais que 
l'érosion a séparés de ceux de la crête d’où nous venons. 


M. Michot signale dans la région du col de Maurès l’existence 
d'une déformation plastique dont les axes sont orientés sensible- 
ment N-$S et ont un plongement S relativement important de l’ordre 
de 20° ; le style de la déformation indique des plis à flancs très 
renversés. Il signalera plus tard cette déformation également dans 
des assises schisteuses au S du Vigan. Il ajoute qu’elle ne parait 
pas avoir reçu une explication satisfaisante. 

M. Demay répond qu’il a noté lui-même dans la région de Mau- 
rès, pour les plis de détail, des directions variables, parfois E ou 
ENE, parfois NE, parfois NW. Les directions axiales de la tecto- 
nique générale sont elles-mêmes variables, en moyenne ENE ou NE, 
mais parfois WNW. Un désaccord entre les plis de détail et la tec- 
tonique générale, comme celui observé par M. Michot, pose un pro- 
blème qui a rarement reçu une solution certaine. Pour M. Demay, 
comme les plis couchés de détail des Cévennes méridionales ne 
sont nombreux que dans certaines zones structurales, particulière- 
ment dans les flancs inverses, il paraît difficile d'envisager la super- 
position de deux tectoniques, d'autant plus que les directions de la 
tectonique générale restent à peu près les mêmes dans tout ce do- 
maine ; il envisagerait de préférence une dysharmonie direc- 
tionelle ; car les plis couchés de détail résultent à son avis de glis- 
sements différentiels des couches, dont l'orientation peut varier. 
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tangentiels de la tectonique générale. ; 
Il nous sûrñt de descendre 100 m sur la route, vers le N 


._ pour observer des quartzites graphiteux, disloqués et altérés, 


zone très étroite ici, qui sépare les deux lambeaux calcaires de 


la nappe (lambeau de la cote 641.et du col de Maurès et lam- 


beau du Monna). 

Schistes et grès constituent une masse commune, de 
laquelle plongent les noyaux calcaires. Entre les noyaux, ils 
constituent des bandes individualisées que nous pouvons dis- 
tinguer et suivre. 

Par un chemin, puis sur la pente, nous nous dirigeons vers 
la cote 641. Pendant la montée, on observe les deux lambeaux 
calcaires, et entre les deux, des schistes calcareux graphiteux de 
couleur noire, des grès, des schistes noirs graphiteux, très probable- 
ment acadiens, prolongement élargi des formations noires vues, 
il y à un instant, sur la route de Mandagout. Plongée faible 
vers le S de toutes ces formations. Nombreux plis couchés de 
détail dans les calcaires. Pour M. Demay, les deux lambeaux 
de calcaire géorgien ou acadien sont vraisemblablement les 
têtes doucement plongeantes vers le S de deux digitations de la 
nappe du col de Maurès. 

Un crochet vers le N permettrait de voir les schistes et grès 
qui bordent au N le lambeau du Monna et ont une forte plon- 
gée NNE. Ici le genou entre les parties couchées et les parties 
isoclinales est très brusque. Peut-être existe-t-il un accident. 

Nous atteignons la cote 641. Dyke de microgranite. 

Nous descendons de la cote 641 vers le SW dans les schistes 
et grès compris entre les deux lambeaux ; nous touchons les 
calcaires du lambeau méridional, réduit à moins de 40 m de 
puissance et constatons qu'ils reposent sur les schistes de leur 
bord N (zone intermédiaire entre les deux lambeaux) et s’en- 
foncent sous les schistes de leur bord $S, inséparables de la 
série compréhensive de la région de Gaujac et d’Aulas : enve- 
loppement d'une tête plongeante ou synclinal de nappe. Au 
delà du collet (W de C de Caplat) existe encore un petit lam- 
beau calcaire, isolé au milieu de schistes, probablement une 
klippe. 

M. Demay montre sur une carte au 20.000° une rectification 
de sa carte au 50.000 et aussi de la carte au 80.000 de M. Gèze. 
Les schistes et grès que nous venons de suivre ne rejoignent 
pas ceux de la route de Lespérou à PE du Monna et reposent 
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HUE + schistes et grès, souvent ANR AR que nous avons 
vus depuis le début de l'après-midi est discuté. Pour M. Demay, 
- comme d’ailleurs autrefois pour Bergeron, il s’agit d’Acadien et 
Mes calcaires du Géorgien sup. sont renversés sur cette formation. 
M. Gèze, d’après l'observation d’alternances grès-calcaires, les 
attribue au Géorgien inf. La présence de calcaires et caleschistes 
graphiteux, qui dans la région du Vigan et dans les monts de La- 
caune apparaissent près de la limite Géorgien sup.-Acadien, paraît 
à M. Demay, en l’absence de fossiles, un fait essentiel. Il demande 
à M. Gèze s’il connaît dans la Montagne Noire:éu dans les monts 
de Lacaune des calcaires graphiteux dans la zone de passage au 
Géorgien inf. M. Gèz: reconnait la valeur de l’argumentation de 
M. Demay : les schistes graphiteux se trouvent en effet surtout entre 
Géorgien et Acadien : mais il connaît dans les monts de Lacaune 
des zones où le Géorgien entier, aussi bien calcaire que schisteux, 
présente des passées graphiteuses, de telle sorte que le critère n’au- 
rait rien d’absolu. 


M. Demay fait remarquer que tel n’est jamais le cas dans les 
Cévennes méridionales dans aucune des unités tectoniques et qu’il 
parle d’ailleurs de calcaires graphiteux et non pas de schistes 
graphiteux, moins significatifs. Près de la bordure mésozoïque 
occidentale, il connaît des calcaires _graphiteux, au N d’Alzon, dans 
l’anticlinal d’Arrigas, mais là aussi, au sommet des calcaires, près 
de la série compréhensive. Les arguments lithologiques, que “nous 
utilisons ici, à défaut de fossiles, ont une valeur essentiellement 
régionale, Même si l’on attribue les schistes et grès au Géorgien inf., 
la tectonique tangentielle reste démontrée par leur renversement 
sur les calcaires du Géorgien sup. du lambeau du Monna. Les 
innombrables plis couchés de détail sont également significatifs. 


M. Géze voit au contraire dans cette région un pli déversé vers 
le S, avec retombée en pli-faille, la faille, de direction W-E, sépa- 
rant entièrement le complexe gréso-schisteux qu’il croit géorgien 
au N, de la série schisteuse compréhensive acado-ordovicienne 
située au S. 

M. Demay fait remarquer que les pendages notés par M. Gèze 
sur ses coupes, par exemple la coupe [2, fig. 93, p. 158] ! qu'il a 
distribuée aux membres de la Réunion, sont bien plus forts que 
ceux que nous avons pu observer sur le terrain. Cela suffit pour 
modifier le caractère structural. 


Nous descendons par un chemin de chars au SW du coliet 
où affleure la série compréhensive, probablement liée, mais 


1. Voir note p. 308. e 


l'âge one d’'ê tré discuté. 
Coup d'œil vers le NE sur la crête de Maurès, la croupe de 
Caplat et la Croupe de Journet [ 1, fig. 33, p. 157]. ’ 


On aperçoit deux digitations de la nappe du col de Maurès, 


celle de la crête et celle de Caplat, et au-dessous d'elles, séparés 
par la série compréhensive, les calcaires géorgiens du Vigan 
à plongée N, zone d’enracinement apparent de la nappe du 
Vigan. 

M. Demay faitremarquer que dans l'interprétation des M. Gèze, 
on voit ici s'affronter à 400 m de distance, la masse puissante du 
complexe orthocévenol, poussée vers le S sur plus de 25 km, et une 
grande nappe charriée vers le N,structure dont on ne connaît pas 
d'exemple et qui rappelle le double pli de Glaris,erreur mémorable 
des vieux géologues alpins. Pour M. Demay la nappe du Vigan 
s’enracine immédiatement au N sous la série compréhensive. 
C'est simplement un pli plus méridional poussé vers les, 
comme ceux du complexe orthocévenol. 

Nous rejoignons le car près de Gaujac et rentrons au Vigan. 


Séance. — Après le diner, sur la proposition d’un des membres 
de la Réunion, celle-ci désigne comme Président M. Demay, 
puis sur la proposition de M. Demay, comme Trésorier, M. Jul- 
lian et comme secrétaire M. Vincent. 


Excursion du vendredi 22 septembre 


: sg 

En car du Vigan au Mont-Aigoual, par Pont d'Hérault et 
Valleraugue. 

Arrêt à 800 m de la Serreyrède. Schistes et quartzites sériciteux 
et micaschistes, parfois feldspathiques, du complexe orthocé- 
venol. Le faciès microscopique des schistes sériciteux est celui 
de véritables micaschistes quartzeux à muscovite et biotite. 
Nombreux plis de détail, poussés vers le S. 

En car, vers l’Aigoual. Quelques dykes de granite indiquent 
la jonction probable en profondeur du granite du St-Guiral et 
du granite de l'Aigoual. Arrêt au coude de l’arête de Valle- 
raugue (env. 1 km de l'Observatoire). 

Coup d’œil sur le complexe orthocévenol , plis ou écailles déver- 
sés vers le S; depuis Barre-des-Cévennes Jusqu'au granite du 
St-Guiral, à St-Jean-du-Gard. 

À pied, par un bon sentier à l’Hort-Dieu. Schistes noirs séri- 
citeux, souvent graphiteux, qui appartiennent probablement, 


4 5 FF < 
PNR - VAE” 


SP nids dé + 72 


schistes de: Nr à la série RO nrhenette 
Hi silurienne. Le faciès microscopique est souvent celui | 
re d' un micaschiste à muscovite individualisée et lentilles de quartz its 
_ en mosaïque. Plissement de détail, souvent intense, postérieur =: 
au métamorphisme régional. à 
Au delà de l'Hort-Dieu, la route forestière permet daticiidie ES 
un beau point de vue sur l’arête de Valleraugue. On aperçoit b 

la structure isoclinale de tout le flancS de l'Aigoual et une lentille 
calcaire, très visible d'ici, encartée dans le complexe. Il s’agit it | 
_ probablement de Géorgien et d’une écailie poussée vers le S. ÈS 
Nous remontons à la route et, en.car, nous’dirigeons vers le Ne. 
sommet de l’Aigoual. Les schistes sont traversés par plusieurs TE 
dykes de microgranite, en étoile, avec les mêmes grands cris- «200 


taux d’orthose, souvent des cristaux d’oligoclase, des quartz Rue. 
bipyramidés corrodés et un agrégat entièrement cristallin de + HP ‘a 
grain plus petit que celui du granite. | EU 
Table d'orientation du Mont-Aigoual. Coup d'œil panora- 0 
mique sur le Massif Central, jusqu'aux basaltes de l’Aubrac et 3-0 
au granite de la Margeride au N, aux gneiss et granites des Da 


Coiïrons, dans les Cévennes septentrionales, au massif du 
Rouergue (Sal du Levézou) à l'W, sur les Cévennes méridio- 
nales, les monts de Lacaune et de l'Espinouse, au S et au SW, A 
puis sur la bande mésozoïque méridionale, pic d’Anjeau, Roc #4 
Blanc, Pic St-Loup. CA 
_ Du sommet, à pied, directement par la pente, jusqu'à la route. 
On observe un microgranite de faciès proche de celui du gra- 
_ nite, l'orientation des grands feldspaths, dont la cause est dis- 4 
cutée, des leptynolites et gneiss de contact, puis les schistes ; 5 
qui, tout près, sont assez faiblement toachés par le métamor- M. 
phisme de contact. fe: 
Descente en car, par Lespérou et le col du Minier. Arrêt près 
de Masses, pour observer le faciès normal du granite du % 
St Guiral etlecomparerau faciès microgranitique vu à l’Aigoual. 
Bord méridional du granite du St-Guiral, au N d’Aulas. Gra- 
nite porphyroïde post-tectonique, intact dans l'ensemble, avec 
quelques surfaces de friction. Nous observons de nombreux 
filons d’aplite. 


MM. Wegmann et Michot font remarquer que certains des 
filonnets présentent du boudinage. Comme les surfaces de friction 
signalées par M. Demay, ce boudinage est la preuve d'efforts posté- 
rieurs à la mise en place du granite. Mais M. Wegmann note que 
de toute façon ces phénomènes sont postérieurs aux plissements 
des schistes et quartzites. 
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_ de contact des schistes et quartzites de la série compr éhensive 

ue surtout par de la biotite, orientée ou non orientée, sn 4 
= souvent polysynthétique. Allure redressée à plongée N. 

‘ En suivant la route, en direction du Vigan, on voit ce dernier 
pli du complexe orthocévenot se coucher vers le S et s’enfoncer sous 
les calcaires du Géorgien sup., lambeau du Monna, têle plongeante 
de la nappe du col de Maurès. Allure subhorizontale des calcaires 
clairs. Au-dessous d'eux, calcaires et calcschistes noirs, graphiteux, 

_ puis schistes graphiteux très probablement acadiens. 4 
En descendant sous la route, on verrait facilement que les 
calcaires du Monna sont en fond de bateau sur les schistes 

_ ardoisiers et sur les schistes gréseux qui rejoignent sans discon- 
tinuité ceux de la bordure S du granite, vus il y a un mo- 
ment. 

J Les calcaires du Monna, comme il a été indiqué hier, re- 
joignent les calcaires qui affleurent un peu plus loin sur la 
route et ont été exploités dans la carrière de l’esquille. Contrai- 
rement à ce qui se passe près du Monna, ils subsistent ici jus- 
qu’au ruisseau, réduits à une largeur d'environ 20 m. Il s'agit 
sans doute d’une tête plongeante. 

AIR En suivant la route au delà de la carrière on voit très vite 

la série compréhensive prendre une allure peu inclinée, en 


: général NNW, puis ondulant autour de l'horizontale. C’est le 
flanc normal ‘de la nappe du Vigan que nous étudierons de- 
main. 


2e En raison de l'heure tardive, nous nous contentons de jeter 
un coup d'œil rapide sur l’autre côté de la vallée, croupe 579 
(N de la cote 540), dont la position structurale est identique à 
celle du lambeau du Monna et de la carrière de l’esquille [1, 4 
fig. 36, p. 161|. ‘4 

M. Demay indique que les schistes de Ia série compréhensive E 
affleurent au N de la ferme de Lasours. Ils accusent ici un 
métamorphisme de contact appréciable (schistes tachetés). Ils 
‘1% s'enfoncent sous les calcschistes et calcaires lités noirs et sous 
1 les calcaires massifs de couleur claire de la cote 579. A l’extré- 
4) mité du lambeau, au-dessus de Lasours, existe un affleure- 
si ment de calcaire noir graphiteux peu incliné, presque certai- 
pr nement acadien. C’est la base du lambeau. 

Enfin, tout près à l’W, affleurent les schistes sériciteux, plus 
ou moins gréseux, de la série compréhensive, également peu 
inclinés, qui passent certainement sous les calcaires et rejoi- 

D. gnent presque certainement les schistes du bord N. Mais il 


fl 
L'étude Sie s éd des schistes, de ie et d' autre des 
loutre ne permet de déceler aucune différence de faciès, 
Sauf parfois un métamorphisme de SREAgt un peu DIUSS sen- 

sible au N. 
La conclusion de M. Demay est la même que sur le flanc E 
de la vallée. Il ajoute que nous voyons ici la liaison de la nappe 
du col de Maurès avec l’anticlinal d’Arrigas. La bande calcaire 


de Lasours au Cambon représente la tête plongeante de la 


nappe du col de Maurès ou un noyau synclinal de la nappe. La 
nappe s’enracine au N, dans le prolongement de la partie N 
de l’anticlinal d’Arrigas, masqué ici par l'absorption grani- 
tique. 

M. Gèze expose un point de vue différent. Toute la bande des 
schistes et grès au N des calcaires appartient pour lui au Géor- 
gien inf. Il y a d’abord un synclinal (du Monna), puis un anticlinal 
avec retombée en pli-faille. 

M. Demay fait remarquer que cette interprétation ne tient pas 
compte des faits qu’il a exposés il y a un instant, en particulier de 
la présence des calcaires graphiteux peu inclinés de Lasours, à 
la base du lambeau des calcaires clairs de la cote 579 et au-dessus 
des schistes et grès identiques du N et du S. 

M. Gèze souligne le trajet de la faille-limite, bien visible sur 
la route, ainsi que l'existence d’alternances gréso-calcaires très 
belles immédiatement en amont sur le tronçon SW-NE de la route. 
Leur faciès est identique à celui du niveau de passage entre grès 
de Marcory et calcaires géorgiens de l’ensemble de la Montagne 
Noire, mais il est évident qu’on pourra toujours discuter tant qu’on 
n’aura pas trouvé des Olenopsis qui confirmeraient son hypothèse, 
ou des Paradoxides qui confirmeraient celle de M. Demay. 


Nous apercevons de loin, formant falaise au-dessus du ruis- 
seau, en amont d’Aulas, un grès arkosique, riche en oligoclase- 
albite et probablement acadien, subhorizontal, lié à la série 
compréhensive, entre les noyaux calcaires de la nappe du col 
de Maurès et de la nappe du Vigan. 

Retour en car au Vigan. 

Séance. — M. Demay remercie les membres de la Réunion 
de l'avoir choisi comme Président et ajoute qu'il n’en tire 
aucune gloire, puisque, à part peut-être une ou deux exceptions 
depuis la création de la Société, la Présidence a été donnée au 


Directeur des excursions. 
Il fait connaître les regrets de nos confrères qui devaient 


Ice 


PES RÉHSSRUE Et 
AE TS et n ont pu le faire : 
: RUTTEN, DENAEYER, PRUVOST, GR AREA | 
M. Demay donne connaissance d’une lettre de notre Prétiients : 
M. ARAMBOURG, qui le prie de transmettre son souvenir à tous 
les membres de la Réunion et lui fait part de la proposition de . 
M. Glangeaud, d'organiser, avec M. Dreyfuss, une Réunion ex- 
 traordinaire dans le Jura en 1951. M. Barrabé estime que notre 
us Réunion n’est pas qualifiée pour prendre une décision à ce 
Kea sujet. La Réunion, à l'unanimité, décide, tout en accueillant 
avec sympathie la proposition de M. Glangeaud, de la renvoyer, K 
_ pourétude etdécision par le Conseil, au Président de la Société. h | 
La Réunion abordant les questions scientifiques, examine le #4 
problème des granites du Saint-Guiral et de l’Aigoual. En | 
M. Demay rappelle qu'il a montré sur le terrain des faits | 
qui démontrent, à son sens, le caractère post-tectonique de ces 
granites, par rapport à la principale phase hercynienne. Suit 


une discussion à laquelle prennent part MM. Wegmann, Mi- ÿ 
chot, Bellair, Vincent, Brouwer, Gèze, Demay. * 

M. Wegmann explique au sujet des granites de l’Aigoual 4 
et de Saint-Guiral : On peut dater les roches ignées par rapport à 


à certains traits de la structure de leur cadre ; si leur mise en 
place est contemporaine à l’évolution d’une structure majeure 
de la région, elle est syn-tectonique ; si elle est postérieure, 


elle doit être considérée comme post-tectonique ; il est avanta- \ 
geux de préciser à quelque structure se rapporte le « syn- » ou 4 
le « post- ». Les termes de syn-tectonique et post-tectonique 


ont été employés de plusieurs façons par différents auteurs. $ 
Dans la plupart des cas, la structure d’une région est le résultat 


d’une longue série de mouvements. Les traces de ces mouve- S. 
à ments peuvent être observées et il est souvent possible de les 
grouper en mouvements synchrones et métachrones. Si nous 1 


considérons les groupes de traces visibles dans les roches du 4 
A cadre (roches sédimentaires et cristallines), la mise en place L 


‘æ d’une venue endogène peut se placer, au point de vue chronolo- A 
F gique, dans un des groupes ou entre deux groupes; elle est soit n 
M syncinématique, soit métacinématique par rapport aux groupes 
majeurs. Rappelons que la masse endogène peut se présenter 
Ê sous les aspects les plus divers (imbibition, métasomatose, in- 


trusion, diapir, etc.) ; l’origine ne nous intéresse pas pour le 
k moment puisqu'il s’agit d’une considération d'ordre phénomé- 
? nologique. 


Prenons l'exemple du granite de l’Aigoual : il semble, d’après 
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la route nationale (matin du 23-9-1950) ont montré une direc- 


tion constante des axes, variant entre N 1300 E et N 140° | De 


avec des inclinaisons de 00 à 15° vers le SE. La direction de cette 
traînée de plis ne semble pas influencée par le massif grani- 
tique et ses apophyses. SAT Hp 
Les contours du massif granitique (sur la carte) ne sont, dans 
la plupart des cas, pas des arguments valables pour affirmer 
la nature syncinématique de la mise en place. La forme dans 
l’espace du massif est partiellement une fonction de la structure 
de la région; celle-ci à son tour est le résultat des mouvements 
antérieurs. Même si la forme est déterminée par les différents 
groupes de mouvements antérieurs, la mise en place n’est pas 
nécessairement synchrone de ces mouvements. Le cheminement 
de l'apport endogène dépendra de la structure interne de la 
masse rocheuse préexistante, mais il peut être métachrone par 
rapport aux mouvements qui ont donné naissance à cette struc- 
ture. Un bâti mort peut orienter la mise en place d'un massif 
de roches ignées. L'adaptation dans les grandes lignes d’une 
venue endogène à une structure donnée du cadre n’est pas un 
caractère distinctif permettant de résoudre la question de la 
contemporanéité. Pour la trancher il faut procéder à une ana- 
lyse géométrique plus poussée. . 
La mise en place des granites de l’Aigoual et du Saint-Guiral 
peut être considérée comme un groupe de mouvements à part 


(qu’il est possible de subdiviser chronologiquement) ; elle se: 


place après le groupe de mouvements qui ont donné naissance 
aux plis, écailles, nappes, etc.…., des Cévennes méridionales. 
Par rapport à ce dernier groupe, les granites sont métaciné- 
matiques. On peut les désigner comme post-tectoniques parce 
qu'ils ont trouvé à leur arrivée une structure peu différente de 


celle qui a été reprise par les déformations ultérieures(du Sté- 


phanien au Tertiaire). 

M. Wegmann voudrait attirer l'attention des géologues s’oc- 
cupant des terrains récents sur les nombreux phénomènes de 
solifluction quaternaire, parfois complexes et superposés, visi- 
bles dans les tranchées des routes du massif de l'Aigoual. 
Une étude qui différencierait les traces à différentes altitudes et 
tiendrait compte des expositions donnerait certainement des ré- 


AUS à de (rs 4) â 
é n it P erver, que sa mise en place est 
nettement postérieure aux mouvements de laminage, de trans- Û 
lation sur les plans de schistosité et aux plissements observés 
_ au S du sommet. Une vingtaine de mesures de la direction des 
plis rencontrés le long du parcours de l'Hort-Dieu jusqu'à 
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hydrographique de l'Hérault avec ses alluvions d’un caractère 
assez spécial. 


M. Gèze remarque qu’il Fe Air que la discussion porte seu- 
lement sur des points de terminologie, mais que tout le monde 
paraît d'accord sur les faits. Il se félicite, en tout cas, de cet heu- 
reux résultat. à | | 


M. Demay rappelle que les cristaux du granite, en dehors 
de quelques surfaces de friction, ne sont jamais déformés, et 
que les cristaux de néoformation des cornéennes ne sont pas 
déformés non plus, ni même affectés par une ‘diaphtorèse. 

Il rappelle aussi que les deux géologues hollandais R. C. Heiïm 
et D. de Waard, qui ont étudié très en détail le granite dé l’Aiï- 
goual, ont publié un texte, où ils indiquent leur accord avec 
M. Demay sur le caractère post-tectonique du granite. 

Après un échange de vues, la Réunion décide de ne pas 
aborder d’autres questions. La séance est levée à 22 h. 50. 


Excursion du samedi 23 septembre 


En car, sur la route de Mandagout, jusqu'au N de Valamon 
(W du Vigan). 

Descente de la route à pied, pour examiner une bonne coupe 
de la nappe du Vigan. Nous partons dans le flanc normal 


_ formé par les schistes sériciteux de la série compréhensive, 


dont nous avons vu hier la liaison avec le noyau calcaire mé- 
ridional de la nappe du col de Maurès. 


M. Demay fait remarquer l’allure calme et le pendage faible 
des schistes jusqu'aux abords du contact. Dans l'interprétation 
de M. Gèze, ces schistes représentent l'enveloppe de la tête, 
plongeant vers !e N, de la nappe du Vigan. 

S'il en était ainsi, ils devraient présenter une forte plongée 
N ou une allure subverticale ondulée, ce que M. Gèze a bien 
figuré sur sa coupe 4 [2, fig. 92, p. 156], mais qui ne se véri- 
fie pas sur le terrain. 


M. Gèze remarque que sa coupe 4, passant à peu près au point 
observé, indique bien de faibles ondulations des schistes autour 
de l'horizontale, comme il est réel, mais une nette discontinuité 
avec les calcaires bien visible sur le terrain, tandis que M. Demay 
(1, fig. 39, p. 168] prolonge régulièrement les calcaires sous les 
schistes au N. M. Gèze précise que, selon lui, les plongements 
accusés figurés sur ses coupes 3 et 5 sont bien vérifiés, mais que 


on 2 km à F 


HSE } SAP | 
"M: Doman remarque seulement que sur DA be 4" f2; A Au 
We M. Gèze, les schistes sont figurés à peu près verticaux sur envi- 


ron 70 m, alors que nous avons pu voir, à quelques mètres du con- 


tact, les schistes peu inclinés. Cette allure plate des schistes, non 
seulement près du contact, mais plus au N sur 1.500 m, s’accorde . 
mal avec l'hypothèse d’une tête plongeante. M. Demay a, signalé lui- 


même l’existence, près du contact, d’une lame de calcaires redres- 
sés, sur quelques mètres, évidemment impossible à figurer sur une 
‘coupe au 22.000°. Sans doute existe-t-il ici une brusque flexure ou 
une petite faille. Mais l'observation de calcschistes au delà de cette 
lame et l’existence du passage schistes, calcschistes, calcaires mas- 
sifs, que nous observerons sur la route io prouve l’absence 
de tout accident important. 


Sous le flanc normal, affleure le noyau représenté d’abord 


par une lame de calcaires massifs agités et redressés sur quel- 


ques mètres, puis par des calcaires lités et calcschistes avec in- 
tercalations schisteuses, qui reposent sur la masse des cal- 
caires massifs du noyau. 

 L’allure subhorizontale dans les schistes, puis N faible, de- 
vient, sauf en quelques parties un peu plus redressée, N 30 à 


459 dans le noyau. 


Près du coude W de la cote 423, nous observons le chevau- 
chement des calcaires sur les schistes, parfois gréseux, de la 
série compréhensive. C’est le flanc inverse du pli. Près du con- 
tact, structures de détail dans les schistes, bien moins visibles 
qu'autrefois. On distingue encore un petit anticlinal déversé 


_vers le S. 


Jusqu'ici, la coupe évoque seulement un anticlinal géorgien, 
déversé vers le S, analogue à ceux des monts de Lacaune. Mais 
immédiatement au S, les calcaires du noyau se couchent vers 
le S, tout en restant en recouvrement sur la série compréhensive. 
Il s’agit pour M. Demay d’un pli couché à tête plongeante vers 
le S, d’une nappe enracinée au N. 

Nous descendons par un sentier au-dessous des calcaires et 
pouvons observer leur position recouvrante sur les schistes, 
parfois agités et redressés, mais souvent à pendage faible. Le 
recouvrement est évident et aucune objection n’est présentée. 

En car, au Vigan, puis sur la route de Pont d'Hérault, jus- 
qu’à la Croix et sur le chemin de la Combe, à l'E de la cote 298. 
Par suite d’une montée axiale évidente, les schistes du flanc 
inverse affleurent sur la route au-dessous des calcaires du 


Vigan. 


Tr La la Danton baie 7 dre L 
| noyau sur des calcaires lités et caleschistes acadiens et de ceu _ 
ci sur la série compréhensive subhorizontale, visible le long de 
la route et dans le lit de l’Arre. On peut ainsi se rendre compte 
que les structures étudiées ce matin ne correspondent pas seu- 
lement à un anticlinal déversé, chevauchant les schistes sur 
son bord S, mais à une véritable nappe, bien que de chemine- 
ment assez faible. 
M. Demay montre de loin le petit lambeau calcaire d'Esperiès, 
découvert par M. Gèze ; il le considère comme une petite digi- 


tation anticlinale de la nappe du Vigan. M. Gèze y voit au con- | 
traire un synclinal de nappe. ‘4 
M. Demay signale qu’il existe probablement une faille à l’W, | 
un contact anormal à la base, mais qu’au sommet, les calcaires De 
peu inclinés s’enfoncent sous la série compréhensive, avec in- » 


tercalation de calcaires finement lités. Pour lui, c’est un véri- ï 
table flanc normal, tandis que dans l'interprétation de M. Gèze, pi 
il faut admettre que cette série a été renversée deux fois. Ici x 
les deux interprétations sont possibles ;mais M. Demay consi- 
dère que la première est plus vraisemblable. 

En car, à Rochebelle, puis sur la route de Lespérou, jusqu’au È 
dessous de Valamon. La descente à pied de cette route, que 
dominent les affleurements de la route de Mandagout, étudiés 
au début de la matinée, nous permet d'étudier une nouvelle 
coupe diamétrale de la nappe du Vigan, très proche de la pré- 
cédente, mais à une cote inférieure. 

Nous partons du flanc normal, schistes gréseux de la série 
compréhensive, subhorizontaux ou à faible plongée NW, puis 
NNW 40 à 550. Au-dessous affleurent les calcaires lités et calc- 
schistes acadiens ,de plongée analogue, puis les calcaires mas- 
sifs du noyau de la nappe, à pendage peu visible. Par place, on 
distingue, grâce à l'existence de quelques lits minces ou de pe- 
À tites intercalations schisteuses, un pendage N 45. La structure 


PA générale est celle d’un anticlinal déversé vers le S. La retombée 

15 du pli avec des pendages S ou SSE subverticaux apparaît en- 
æ , suite. - 
“a Des replis anticlinaux de détail, parfois d’assez grande en- 
À vergure (plusieurs dizaines de mètres) à flanc S subvertical ou J 
ne de pendage bien plus fort que le flanc N, accusent la poussée | 
we vers le S. Mais, en raison de l’heure (midi au soleil), l'éclairage ? 
. ne nous a pas permis d’observer toutes ces structures, bien vi- à 


Sibles le matin ou le soir. Au-dessous des calcaires du noyau, 


ré 


de De eve nappe. 
_ Nous prenons la route d'Aulas, jusqu'au Fans, du ravin s 
de Bréau. Daus le lit du ruisseau, affleurement de calcaires lités 
et de calcaires compacts, peu inclinés, du flanc inverse de la 
nappe du Vigan, prolongement de ceux que nous venons de 
voir sur la route de Lespérou. 

L’après-midi va être consacrée à l'étude du contact des cal- 
caires géorgiens et de la série compréhensive sur le flanc S du 
ravin de Bréau. M. Gèze avait demandé la veille à M. Demay, 
par l'intermédiaire de M. Barrabé, que l’on puisse voir cette 
région à laquelle il attache une importance particulière. M. De- 
may admet, en effet, que le noyau calcaire de la nappe du Vigan 
plonge vers leS, sous la série compréhensivef1, PI. V,coupelll]. 
M. Gèze a écrit au contraire que la tête plongeait vers le N et 
que sur le flanc S du ravin les calcaires étaient en recouvre- 
ment sur la série compréhensive [2, fig. 92, coupes 5 et 6, 
p- 156]. M. Demay a accepté la demande qui lui était présentée 
et ajouté qu'il avait lui-même l'intention d'y conduire l’excursion. 

A pied, sur le chemin de Bréau, puis au pont, chemin du 
flanc droit ; calcaires géorgiens du noyau de la nappe jusqu'’a- 
près le pont. Le chemin pénètre dans les grès et schistes du flanc 
normal. 

Nous allons toucher, au-dessous du chemin, les calcaires mas- 
sifs et des calcaires lités et calcschistes acadiens, à faible 
plongée S. Ils passent, de manière évidente, sous les schistes 
et grès de la série compréhensive, de plongée S ou SSE environ 
300, qui affleurent sur le chemin. La plupart des participants 
admettent ce résultat, qui est un simple fait d'observation. 

Un peu plus haut, les calcaires géorgiens et les calcschistes 
de leur sommet montent jusqu’au chemin. Un petit ravineau 
nous permet de toucher, à 5 m au-dessus du chemin et des calc- 
‘ schistes à plongée S, les schistes gréseux de la série compréhen- 
sive, à plongée S également. Le chemin passe dans les schistes 
gréseux, ici à faible plongée E, puis dans les calcaires sous-ja- 
cents, et de nouveau dans leur couverture, ici nettement gré- 
seuse. Au-dessous des schistes et grès, l’exploration de la pente 
montrerait des calcaires à plongée SSW 350. 

Sur le chemin, nous traversons un filon de microgranite et 
à l'W de ce filon pénétrons dans un lambeau de calcaire géorgien 
remonté ici entre trois failles. Ces calcaires ont été signalés 
d’abord parM. Gèze, mais avec une interprétation différente. Les 
calcaires montent assez haut sur la pente, mais s’enfoncent sous 


n£ Lis î AU ( #5 re 
Me les mes de la par de la crête. Sur | 
min nous pouvons constater que les. À ents di 
__ lambeau ont un pendage SSW 40 à 45 etque les schistes et grès, ; 
à quelques-mètres ont un pendage S 109 W 30°, puis W un peu 
” S, 450. D'après les pendages, les calcaires plongent sous la 
série compréhensive. Mais le dessin du contact montre qu CR 
s’agit d’une faille. | 
_ M. Gèze conduit un groupe sur la pente au-dessus du chemin, 
dans ce lambeau, pour montrer que les calcaires tapissent la ae, 
au-dessus des schistes. ( 
En fait, il s’agit d’affleurements isolés de nee sur une pente 
à parsemée de fragments de schistes venus des parties supérieures. #1 
où ils affleurent au-dessus des calcaires. Il est impossible de démon- 
trer le charriage des calcaires sur les schistes. 


D. 
Plusieurs des participants, en particulier M. Barrabé et M. Lom- 1 
È bard, sont d'accord avec M. Demay sur le fait que les calcaires du % 
ravin de Bréau s’enfoncent bien sous les schistes et grès et que la Ex 
position du lambeau s'explique par l'existence de failles. 3 
M. Michot exprime, lui aussi, l'opinion qu’il y a superposition k 
des schistes sur les calcaires et que certaines anomalies qui se $ 
présentent sont explicables par le jeu de failles sensiblement ver- S 
ticales, déterminant la formation de compartiments qui se sont è 
déplacés les uns par rapport aux autres suivant la verticale ou avec : N 
composante verticale prédominante, ainsi qu’on peut le voir dans 
le détail de certains affleurements. ( 
M. Demay évoque, à propos de cette montée de lambeaux cal- + 
caires, les extrusions décrites par le regretté Pierre Viennot. Il + 
2 4 résulte d’une indication de M. Barrabé qu'ici l'existence de failles 
S ne est plus évidente ; car il n’y a pas, comme dans les Pyrénées de à 


S structures redressées au contact des calcaires. Les pendages restent 
Re réguliers. 


À Les coupes 5 et 6 [2, fig. 92] remises par M. Gèze aux membres 1 
vd \ de la Réunion ne s’accordent pas avec nos observations de l’après- | 
68 midi. Les calcaires plongent vers le S et non pas vers le N. M. Gèze 
mn indique alors que dans sa coupe 6, ce sont les hachures qui in- 

e diquent le pendage et qu’il y a cisaillement des bancs par la sur- 

ii face de charriage. M. Demay remarque que la structure devient 


Le alors invraisemblable et que nous avons vu qu’en fait les calcaires 
s’enfoncent sous les schistes. Dans le ravin de Bréau, la nappe du 


Vigan présente bien une tête plongeante vers le S et non pas vers 
le N. 


Coup d'œil sur le flanc N du vallon de Bréau. Pointe d’affleu- | 
rement des calcaires géorgiens sous leur couverture de schistes 
du flanc normal. Près du ruisseau, On pourrait voir l’enfonce- 
ment axial de cette pointe calcaire, sous des calcschistes et 


se à 


__ sous les schistes, à plongée W. La puissante série schisteuse 
des montagnes à l'W de Bréau, appartient donc au flanc nor- 


mal de la nappe du Vigan. 


Nous continuons à suivre le chemin de la cote 714, dans la 


série compréhensive. Nous montons dans les couches. M. Demay 
montre un banc calcaire, encarté de manière évidente dans 
cette série. M. Gèze nous dit qu'il ne le connaissait pas. M. De- 
may fait remarquer, d’après cet affleurement, qu’à défaut d'ob- 
servation concrète, il est imprudent d'attribuer des calcaires 
qui affleurent au milieu de la série compréhensive à un lam- 
beau de recouvrement, alors que ce peut’être une simple 
intercalation. 

Retour à la route d’Aulas. En car à Molières-Cavaillac et de 
là à pied à 800 m sur un chemin de chars vers l’'W. Coup d'œil 
sur le flanc S de la croupe 714. M. Demay montre les calcaires 
de ce flanc S. Deux petits lambeaux avaient été découverts 
par M. Gèze et considérés par lui comme des lambeaux de 
recouvrement. M. Demay signale que l'extension des calcaires 
est bien plus grande; qu’à l’E de 714, les calcaires semblent 
s’enfoncer sous la série compréhensive sub-horizontale et que 
par ailleurs ils sont limités par des failles. 

Le plus grand lambeau s'étend au S jusqu’à la grande faille 
du Vigan et bute ainsi contre des calcaires jurassiques. Sur ce 
versant, comme sur le versant que nous avons exploré, les calcaires 
géorgiens ne sont pas en recouvrement sur la série compréhensive. 
M. Demay fait remarquer qu’ainsi un des principaux arguments 
invoqués par M. Gèze contre son interprétation disparait. 

Coup d'œil vers l’E sur la nappe du col de Maurès et surtout 
sur la nappe du Vigan dans la partie que nous avons recoupée 
deux fois ce matin. On aperçoit bien le noyau de la nappe, 
qui s’enracine au N sous la série compréhensive, le flanc in- 
verse et les parties couchées vers le S près de Rochebelle et 
sur la rive droite de l’Arre. 


Excursion du dimanche 24 septembre 


En car sur la route de Roquedur. Arrêt, sans descendre, au 
passage de la faille du Vigan, qui fait buter les calcaires de la 
tête plongeante de la nappe du Vigan contre la série compréhen- 
sive, puis au passage de la faille de Campis, qui limite à VW le 
lambeau de calcaire géorgien de St-Bresson. Ce lambeau appar- 
tient probablement à une nappe indépendante de la nappe du 
Vigan. Le problème sera discuté ultérieurement. 


des 


lambeau de St-Bresson et à l'observation d’une série normale, 
. près de Roquedur et à la Salle. 

Arrêt près du hameau de la Combe. Vue perspective sur la 
faille de Roquedur dans la région de la Combe et de Coste- 
Arman. M. Demay montre la limite N du lambeau calcaire de 
St-Bresson. La surface de séparation, voisine de la verticale, 
alors que les couches ont une plongée faible ou moyenne, accuse 
l'existence d’une faille et non pas celle d’une surface de charriage. 

M. Gèze signale qu’il est à peu près d'accord sur ce point avec 
M. Demay. Les redents figurés sur sa carte au 80.000° ne sont pas 
assez marqués, dit-il, pour que l’on puisse affirmer le large che- 
vauchement de la série compréhensive par les calcaires au point 
considéré, mais il considère que, plutôt qu'une faille verticale, on 


voit une zone d’étirement entre calcaires et schistes. Il pense que les 


Monts de St-Bresson, dont il fait, schématiquement, un synclinal 
de nappe, ont été resserrés après charriage et qué le contact entre 
calcaires et schistes, sur les bordures, est le plus souvent anormal, 
aussi bien au S qu’au N d’ailleurs. 


En car, jusqu’en face de la ferme du Vernet, puis à pied, 
au Mas de Quinty. La faille de Roquedur fait buter les calcaires 


massifs du lambeau contre les grès et schistes de la série com- 
préhensive. 


Une descente rapide de la pente du ravin permet de se rendre 
compte qu'il s’agit d’une surface à peu près verticale. Nous sui- 
vons le sentier proche du thalweg et notons le contact des 
calcaires et de la série schisto-gréseuse. Les couches ont, de 


part et d'autre de la faille, une plongée S d'environ 35°. Une 
zone quartzifiée souligne l'accident. 


M. Demay note que la carte de M. Gèze doit être ici modifiée 
sensiblement. Le rentrant noté sur cette carte, au passage du ravin 
n'existe pas. M. Gèze est. d'accord sur ce point qui est admis par 
tous. MM. Wegmann et Lombard sont d'accord sur l'existence de 
la faille Roquedur-Mas de Quinty, définie par M. Demay. Cette opi- 
nion semble être partagée par la plupart des participants. Comme 
suite à une question qui lui est posée, M. Demay indique que s’il a 
conduit le groupe jusqu’au fond du ravin, pour établir ce fait si 
simple, c'est pour deux raisons, et d’abord parce que dans sa Thèse, 
M. Gèze l’avait mis en doute, dans les termes suivants : « C’est éga- 
lement grâce à l'hypothèse d’une faille limitant les calcaires de 
cette unité vers le Nord qu’il est possible à M. Demay de pouvoir 
supposer leur enracinement en profondeur. Or cette faille n'existe 
pas et malgré des étirements fréquents entre schistes et calcaires, 


1. Non souligné dans le texte, 
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La journée est consacrée à l'étude des failles du bord N du 


le recouvrement des premiers par les seconds est admirablement 
visible dans tous les ravins ! contrairement à ce que dit A. Demay » 
[2; p. 163]. Les coupes publiées par M. Gèze indiquent aussi un 
chevauchement net, un charriage des calcaires sur les schistes à 
ce bord N ![2, PI. VII, coupes 7 à 11]. Une deuxième raison est l’im- 
portance de l'existence de failles et non pas d’une surface de 
charriage à la limite:N du lambeau de St-Bresson, pour l’interpré- 
tation générale, comme il sera expliqué plus loin. 


_Remontant à mi-pente, nous revenons vers le S dans les 
calcaires massifs du lambeau et observons une série normale 
à plongée S, calcaires massifs, calcaires lités et calcschistes, 
avec intercalations schisteuses, et poufrions voir après le ravi- 
neau, les grès de la série compréhensive (probablement sépa- 
rés par une petite faille). Vers le SW une faille est probable, 
mais non visible. 

Sur la route et sur la crête à l’'W de Roquedur, nous obser- 
: vons de même une série normale, calcaires, calcschistes, 
schistes grèseux, qui constituent le signal de Roquedur et un 
sommet jumeau. 

M. Gèze, mettant en doute l'existence des schistes gréseux 
au-dessus des calcaires et calcschistes du sommet jumeau, 
M. Demay modifie l'itinéraire pour y conduire le groupe. On 
peut constater l'existence de ce petit lambeau figuré sur la 
carte au 20.000: inédite dont il a distribué quelques exemplaires. 

Au-dessous de ce sommet vers l'E, on descend depuis les 
schistes grèseux dans des couches peu inciinées, calcschistes, 
calcaires noirs graphiteux (plaque mince 366), calcaires mas- 
sifs de couleur claire de la ferme de Langlade. 

Ainsi se trouve révélée, sur le bord N du lambeau, la pré- 
sence, sur d'assez grandes étendues, du flanc normal de la 
nappe ou pli de St-Bresson. 

M. Demay en conclut que la série compréhensive, au N de la 
faille de Roquedur-Mas de Quinty, représente aussi le flanc nor- 
mal, abaissé par la faille. 

M. Gèze indique qu’il n'avait pas reconnu le lambeau calcaire 
situé au N de l'accident injecté de quartz de Mas de Quinty-Roque- 
dur. Il l’interprétera volontiers comme un paquet effondré ou même 
comme un simple petit repli analogue à celui, tout voisin, d’Esperiés. 
Par contre, au S de cet accident, les contours correspondent bien à 
ceux de sa carte et il ne voit aucune série normale. En allant de 
Roquedur vers lWSW on observe la succession très régulière selon 
lui, et non étirée ici, des grès et schistes de la série compréhensive, 
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puis des calcaires lités, caleschistes et localement schistes présumés L 
acadiens, enfin de la série calcaire et dolomitique présumée géor- 
gienne, le taut en position inverse et plongeant vers le SW. 

__ A VE de Roquedur, M. Gèze souligne le passage de la faille- 
décrochement SSW-NNE des Malines-Roquedur, non reconnue par 
M. Demay. Il lui semble que la plupart des anomalies apparentes 

a: de la zone du sommet jumeau peuvent ainsi s'expliquer assez faci- 

ER, lement, tout en conservant son hypothèse simple du seul flanc 

inverse d’une nappe dont les calcaires du N de Roquedur, décou- 
verts par M. Demay, et la zone Esperiès-la Clastre - Laumède - 

k La Place, précisée par lui-même, seraient de très petits replis pous- 

sés vers le N. 
M. Demay fait remarquer que les calcaires du Mas de Quinty 
ne constituent pas un simple paquet effondré, mais sont, aussi bien 

À à l’W, jusqu’à la faille occidentale, et à l'E, jusqu’à la faille orien- 

10) tale, en continuité avec la masse des calcaires du lambeau de 

N:. St-Bresson. Pour lui, ils sont d’ailleurs relevés et non pas abaissés. 

488 La faille que nous avons suivie est la grande faille de bordure N° 

du lambeau de St-Bresson, qui, près de Roquedur, présente un 

rejet vertical de plus de 200 m, d’après la carte en courbes au 
40.000°. 

M. Demay accepte volontiers l’idée d’une faille transversale entre 
le signal de Roquedur et le sommet jumeau, mais de rejet faible, 
peut-être 30 m, et dont il ne sait pas si elle rejoint la faille des 
Malines. Il rappelle que malgré la complication des failles, vers le 
N et vers l'E, les schistes gréseux de la série compréhensive des 
deux sommets reposent nettement sur des calcschistes et calcaires 
lités, puis sur les calcaires géorgiens compacts, donc en position 
normale. De même au SW de Roquedur, sur la route nouvelle ou ee 
sur la route ancienne, on monte dans les couches de calcaire pour \ 
‘0 parvenir aux calcschistes, avec intercalations de schistes gréseux, 

19 du dernier tronçon de route ou de la crête. 

“si Pour la région de la Clastre, Laumède, La Place, le dessin des 

3 “ contours et l’allure tranquille des schistes gréseux près des contacts 

& lui paraissent exclure l'hypothèse d’une surface de charriage re- 


pliée. 
; Nous revenons à Roquedur (sortie E du village). Vue perspec- 
mi | tive sur la faille de Roquedur, dans la région du Masde Quinty. 
À Le chemin de la Coste se trouve sur les calcaires du flanc 
à normal au-dessous des grès du Signal et du sommet jumeau. 
4 


Traversée de la faille de Roquedur-Mas de Quinty. M. De- 
may montre le contact exact des calcaires et des schistes gré- : 
seux de la série compréhensive. Allure calme de part et d'autre, 
à petite distance du contact. Il est impossible de placer là une 
surface de charriage. 

Descente de la croupe N de Langlade, pour suivre le contact. 
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M. Demay dique que les relations avec la surface topogra- 
phique, le pendage de part et d'autre, montrent qu'il ne s’agit 
pas d’une surface de charriage repliée, comme l’a supposé 
M. Gèze, mais d’une faille. : 
Nous parvenons au ravin (sur de de Langlade). Les calcaires 
. sont au thalweg, la série compréhensive sur le flanc N. Nous 
suivons un chemin près du ruisseau sur le flanc S du ravin. 

Vue perspective sur le petit lambeau calcaire de Laumède, 
dépendance du lambeau de St-Bresson, encadré par des failles. 
M. Gèze y voit au contraire un synclinal de nappe, couché vers 
le N. Ex 

M. Demay répond que nous ne pouvions suivre à fa fois les 
deux itinéraires, mais qu’en descendant par le chemin de la 
Coste, il aurait montré que, là aussi, il n’y a pas charriage, 
mais plusieurs failles. La faille E du lambeau de Laumède est 
particulièrement facile à voir. / a forme même du lambeau, des- 
siné par M. Demay au 20.000, n’évoque pas un synclinal de nappe, 
mais un petit horst. 

M. Gèze a indiqué [2, p. 163], que « le synclinal de la Clas- 
tre, achève de ruiner l’hypothèse de M. Demay ». M. Demay a 
constaté que le synclinal de la Clastre n’existe pas. Il n’y a là 
que des failles, comme dans la zone étudiée aujourd'hui par 
la Société. : 

Le temps nous fait défaut, pour monter sur le flanc S du 
ravin, en face de Laumède. Nous aurions pu y voir un lambeau 
schisteux et surtout gréseux, acadien et potsdamien, en partie 
bordé par des failles, en partie en position normale sur les 
calcaires (carte au 20.000: inédite, remise par M. Demay). 

Au-dessus du hameau de la Salle nous aurions vu en posi- 
tion normale, sous ces grès, des schistes verts, riches en chlo- 
rite, puis des calcschistes, enfin des calcaires massifs, tous à 
plongée S de 20 à 25°. 

Ayant évité cette montée, nous parvenons rapidement à la 
route, près du pont, au-dessous de la Salle. 

Dans le lit du ruisseau affleurent des calcaires à pendage 
SSW 35-400. Ils butent par faille contre les grès et schistes des 
pentes de la Coste, qui les dominent et ont une faible plongée, 
S 20 à 25°. Un petit puits de 7 à 8 m, a montré que les calcaires 
se poursuivent en profondeur au-dessous du thalweg. 

M. Demay conclut que le bord N du lambeau de St-Bresson 
est marqué partout par des failles. En aucun point on ne peut 
prouver le charriage des calcaires sur les grès et schistes de la bor- 
dure N. Au contraire, la présence d’une série normale, dans le 
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lambeau de St-Bresson, près de Roquedur et à La Salle, est favo- 
rable à l'hypothèse que les calcaires de St-Bresson passaient 
sous ces grès et schistes. 

S'ilenest ainsi, ils s'enracinentimmédiatement au N etappar- 
tiennent à une nappe différente de la nappe du Vigan, à un 
pli couché plus méridional, et pourraient même représenter un 
simple pli déversé vers le S. 

M. Gèze ne voit absolument pas la possibilité d’un tel enracine- 
ment, même avec les nouveaux contours proposés, qui se rappr)- 
chent beaucoup plus des siens que de ceux publiés antérieurement 
par M. Demay. Il maintient son hypothèse, jusqu’à preuve contraire 
qui ne lui semble pas avoir été encore fournie. 

M. Demay considère, après levé au 20.000°, qu'aucune démons- 
tration du charriage des calcaires ne peut être faite à cette bor- 
dure N. L'hypothèse la plus simple est donc celle d’un anticlinal 
enraciné sous la série compréhensive. Il l’a indiquée avec réserve 
dans son Mémoire de 1948 ; mais l’observation des parties de flanc 
normal au $S de la faille, qu’il a faite plus récemment, lui paraît un 
argument fondamental en faveur de cette hypothèse. 


Retour en car au Vigan. 


Excursion du lundi 25 septembre 


En car sur la route de St-Bresson. 

Nous nous arrêtons pour examiner la déchirure du Vernet. 
Les calcaires du lambeau de St-Bresson dessinent ici un anti- 
clinal large, qui à partir du bord N fait apparaître sous les 
calcaires massifs du Géorgien sup. des calcaires lités, des calc- 
schistes et des schistes clairs, gris, jaunes ou rosés, du type 
de la série compréhensive, mais ici non métamorphiques ou 
très peu métamorphiques, comme dans le synclinal de la San- 
guinède, puis au-dessus de ceux-ci vers le S, de nouveau des 
calcaires lités et des calcaires massifs. 


M. Demay signale qu’en descendant les pentes depuis la ferme 
du Vernet sur la route de Roquedur où nous étions hier, on 
part d’un flanc normal, avec calcschistes et intercalations 
schisteuses, on descend dans des calcaires plus massifs et on 
atteint au-dessus du point où nous sommes une série de calc- 
schistes et de schistes assez importante. Il a indiqué avec ré- 
serve [1, p. 192] qu'il pouvait s’agir ici du flanc inverse de la 
nappe de St-Bresson et d’une fenêtre ou, si l'on veut, d'un regard, 
laissant voir ce flanc inverse. C’est la seule preuve et sans 
valeur absolue que nous ayons d'un charriage des calcaires de 


Te rene 


= St-Bresson, qui pourraient être attribués, à un simple pli dé- 


versé vers leS. 


M. Lombard et M. Michot observent dans les calcaires des stra- 
tifications obliques (cross-bedding), qui indiqueraient une série 


normale. Il serait sans doute imprudent d’en tirer trop vite une 


conséquence générale. Car la série peut comporter des replis. 

Si l’on admet ici une série normale, M. Demay signale que cela 
obligerait à abandonner l’hypothèse d’une fenêtre et le conduirait 
à enraciner sur place le pli de St-Bresson, déversé ou couché à son 
bord et qu'il enracinait déjà immédiatement au N du bord septen- 
trional du lambeau calcaire. Mais ce serait en céntradiction totale 
avec l’interprétation de M. Gèze, qui suppose une grande nappe 
entièrement en série renversée, au S de la faille du Vigan. 

M. Gèze voit ici une série inverse très régulière, exactement 
comparable à celle, toute proche, vue la veille au SW de Roquedur : 
calcaires et dolomies géorgiens en haut, calcaires lités, calcschistes 
et schistes acadiens au-dessous, puis passage à la série acado-ordo- 
vicienne, non visible d’ailleurs dans le « regard » du Vernet. Même 
en enracinant au N, il ne voit pas la possibilité de donner une 
autre interprétation stratigraphique. AU 


M. Demay signale qu’il est impossible de relier les coupes de 
Roquedur, pour lui er flanc normal, avec celle de la déchirure du 
Vernet. Celle-ci est à un niveau structural bien plus bas, et en est 
séparée par des calcaires massifs, qui affleurent entre la ferme du 
Vernet (route de Roquedur) et la déchirure du Vernet (route de 
St-Bresson). De Roquedur à la déchirure, on reste à niveau ou on 
descend dans les couches. Il a d’ailleurs admis, avec réserve, que 
la partie inférieure de la coupe représente bien un flanc inverse. 
Mais si la preuve était faite que la série est normale, on serait 
bien obligé d’attribuer les calcschistes et schistes de la déchirure 
à une simple variation de faciès dans le Géorgien. Il a observé 
des variations de même nature, moins importantes, il est vrai, en 
divers points dans le lambeau de St-Bresson. 


A environ 500 m du col de St-Bresson, grès, tufs dacitiques 


ou trachytiques, associés à des schistes et calcaires myloni- 


tiques, signalés par M. Thoral et M. Debraban, et identiques à 
ceux découverts par M. Thoral, près de Brusque et de Rocozels 
dans un anticlinal des monts de Lacaune, où ils appartiennent 
au Géorgieninf. Ce serait alors le cœur de la nappe de St-Bres- 
son. 
M. Gèze signale, immédiatement à l’'W de cet affleure- 
ment, le passage de sa faille-décrochement des Malines- 
Roquedur. 

Pour M. Demay l'existence d’un faille de quelque importance 
reste ici incertaine. De toute façon ce n’est pas le Géorgien inf. 
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même faciès, de Piécourt, au N de St-Julien, apparaît dans 
des conditions analogues, sans accident, au milieu des cal- 


caires. 
Au delà du col de St-Bresson nous examinons une perspec- 


tive sur St-Bresson, le Mas et la Fabrègue, où nous n’aurons 


pas le temps d'aller. Entre St-Bresson et le Mas, affleure une 
série normale à plongée S assez forte, calcaires massifs, calcaires 
lités et calcschistes, au collet N du Mas, schistes grèseux et 
schistes pélitiques de la série compréhensive, couronnant la 
croupe du Mas. Entre ceux-ci et le noyau du synclinal de la 
Sanguinède, affleure une mince bande de calcaires massifs, 
liés aux calcaires de St-Bresson (carte au 20.000° par M. Demay). 
Pour lui, il s’agit d’une digitation frontale de la nappe ou du 
pli de St-Bresson, déversé sur le synclinal de la Sanguinède. 
M. Gèze, dont la carte ici doit être sensiblement rectifiée, pro- 
pose d'y voir un synclinal de nappe couché versle N. M. Demay 
fait remarquer qu'une fois de plus, dans cette interprétation, 
une série normale, avec calcschistes conservés, doit être con- 
sidérée comme une série renversée deux fois, alors que, pour 
M. Demay, il s’agit vraiment d’un flanc normal. Au S du 
Mas, M. Demay dessine au contraire un flanc inverse et, comme 
il est naturel, les calcaires sont très réduits et les calcschistes 
n'apparaissent pas. 

Vue perspective sur la partie frontale de la nappe de St-Bres- 
son, près de la Fabrègue. M. Demay signale que les calcaires 
de la Fabrègue chevauchent nettement les schistes de la série 
compréhensive. On peut observer près du contact dans les 


schistes de beaux plis de détail déversés vers le S. Mais le 


temps nous manque pour y aller. 


M. Gèze indique que, pour lui, le déversement vers le N de la 
zone du Mas est d’une intensité assez faible et conforme d’ailleurs 
à tous les petits replis, comme ceux vus la veille au N des monts de 
St-Bresson, toujours poussés vers le N. 

Le recouvrement majeur des calcaires sur les schistes devient au 
contraire net vers l’W et incontestable vers le Cun, au delà du dé- 
crochement des Malines-Roquedur, qui peut expliquer des jeux lé- 
gèrement différents de part et d’autre. 


En car sur la route de St-Laurent, jusqu'à Font-Bouillens. 
Etude du chevauchement frontal de la nappe de St-Bresson sur 
la série compréhensive du synclinal de la Sanguinède. On exa- 
mine d’abord le contact dans le ravin. 

Petits plis de détail, déversés vers le S, dans les schistes 
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: ardoisiers du flanc inverse, moins beaux que ceux de la Fa- 
_brègue. Plus loin, pli couché de détail, un peu plus impor- 
tant. : | 

Dans la montée vers le S, M. Gèze montre des traces à attri- 
buer probablement à des plaques de Cystoïdes, dans des 
schistes qui seraient de l’Acadien moyen, immédiatement au- 
dessous des calcaires géorgiens. 

Sur le sommet W de 486, nous observons le renversement 
des calcaires géorgiens peu inclinés sur les schistes ardoisiers 
cambro-siluriens du synclinal de la Sanguinède, peu inclinés 
également. Le contact.exact est visible. Les. calcschistes font 
complètement défaut, comme il est ‘naturel dans un flanc 
inverse. 

Vue perspective, du côté S, sur le synclinal de la Sanguinède 
et l’anticlinal de Montdardier. 

M. Demay expose son interprétation structurale, des Malines 
à la Combe et à St-Laurent. Pour lui, il s’agit du prolongement 
de l’anticlinalautochtone de Montdardier. qui s’ennoie vers l'E. 
Deux failles longitudinales apparaissent à l'E des Malines. 
M. Demay les a suivies avec soin dans cette zone très fourrée 
et d'accès peu facile. Les calcaires qui affleurent en bordure 
du Trias ne chevauchent pas la série compréhensive, schistes 
et grès des Falguières et de St-Laurent, mais sont en contact 
par faille. Du point où nous sommes, nous apercevons une 
murajlle calcaire qui correspond au passage d’une des failles. 
Au pied ce sont des schistes grèseux. 

M. Gèze expose une interprétation différente. Pour lui les cal- 
caires qui bordent le Trias reposent, toujours en série inverse, sur 
la série compréhensive, avec une intercalation régulière de calc- 
schistes acadiens. Ils doivent donc être regardés comme la suite 
des calcaires de St-Bresson sur le bord S de la zone de la Sangui- 
nède, à interpréter non comme un synclinal mais comme un faux 
anticlinal dans le cœur duquel apparaît largement la série com- 
préhensive du flanc inverse de la nappe. 


Descente vers la route de Montdardier. L'heure ne nous per- 
met pas d'examiner en détail la coupe du synclinal de la San- 
guinède où les attributions d’âge, dans le cadre de la série com- 
préhensive, restent, à défaut de fossiles, encore incertaines. 

Après le déjeuner, qui a lieu près de la-route de St-Laurent 
à Montdardier, au collet SW du Cun, nous examinons les affleu- 
rements de cette route. M. Demay, pour diriger utilement l’ex- 
cursion, demande à M. Gèze où il place la grande faille, qui, 

dans son interprétation, met en contact les calcaires du Géor- 
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gien sup. et ceux du Dévonien et quel est le faciès dece Dévonien, 


différent, suivant sa Thèse, de celui du Géoigien sup. M. Gèze 


répond que la faille passe au collet et au ravin qui en part 
vers le S et indique que le Dévonien est un calcaire blanc au 
voisinage de la faille (décrochement des Malines-Roquedur). 

M. Demay conduit le groupe à environ 50 m sur la route dans 
le compartiment oriental et montre des bancs calcaires de cou- 
leur claire, intercalés dans les grès de la série compréhensive. 
Il existe au moins trois bancs, deux sur la route, un dans la 
pente. 

M. Gèze déclare que c’est une découverte importante et pro- 
pose de voir dans ces petits bancs calcaires les équivalents 
de ceux qui, dans le versant S de la Montagne Noire, se pré- 
sentent sous le même faciès, soit dans l’Acadien supérieur pots- 
damien, soit en base de l’Ordovicien. 

M. Demay s'étonne que M. Gèze puisse dater de manière 
aussi catégorique des calcaires qu’il connaît seulement depuis 
une minute. Il n'écarte pas l'hypothèse d’un âgeordovicien inf., 
qui s’accorderait aussi avec son interprétation. Ce serait alors 
le noyau du synclinal de la Sanguinède; mais il estime qu'il 
pourrait s’agir simplement d’unerécurrence calcaire dans l'Aca- 
dien gréseux. 

En fait, revenant au collet, puis 30 m au delà de la faille, 
dans le compartiment occidental, M. Demay montre des bancs 


de calcaire clair, analogues aux précédents, encartés dans une 


série gréseuse et schisteuse. Immédiatement au-dessous de la 
route, sur le sentier d’Arbeussine, affleurent des calcaires avec 
intercalations de schistes gréseux, puis la masse calcaire du 
Géorgien sup. L’analogie avec l’autre compartiment laisse, 
pour M. Demay un doute sérieux sur l’âge ordovicien des 
intercalations calcaires du compartiment oriental. 

Un peu plus loin sur la route, M. Demay montre le passage 
d'une faille, soulignée par le bouleversement des couches et par 
des venues quartzeuses. Cette faille abaisse la série compréhen- 
sive et les calcaires géorgiens sous-jacents d'environ 30 m, ce qui 
serait facile à constater en descendant le sentier qui part du 
collet et obliquant à droite dans la pente. 

D’après la carte au 200.000 de M. Gèze, M. Demay pensait 
que cette faille était celle figurée et décrite dans sa Thèse. 

En réalité, il y a deux failles. Ceci modifie le programme de 
l'ex cursion. Car M. Demay comptait montrer l'identité des cal- 
caires de part etd’autre de l'accident. C’estencore vrai à sonsens, 
mais la démonstration demanderait une course plus longue. 
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la Sanguinède. Nous pouvons observer de loin les calcaires 


géorgiens subhorizontaux du Gd-Coulouroux, et toucher sur 


la route ces calcaires, qui prennent une plongée N faible, puis 
de 30 à 40° et s’enfoncent sous les grès à intercalations calcaires, 
acadiens, de la Sanguinède, où M. Thoral et M. Debraban ont 
découvert des fossiles. 


| M. Demay, commetousses prédécesseurs,admetqu'il s’agitici 
de terrains autochtones de l'anticlinal de Montdardier, s’enfon- 
çant normalement sous l’Acadien et sous la série compréhensive du 
synclinal de la Sanguinède. Les calcaires de St-Bresson chevau- 
chent vers le S ce noyau synelinal. M. Demay demande à 
M. Gèze comment il peutexpliquer ces formes structurales dans 
son interprétation. 

M. Gèze admet que les calcaires de Montdardier, renversés 
sur l’Acadien dans leur ensemble, ont été ensuite affectés par 
un resserrement d’ailleurs très localisé enextension latérale qui 
leur a redonné ici une position normale. Ïl ne nie cependant 
pas qu’il y a là une difficulté incontestable etil ne propose cette 
interprétation qu'en fonction de ce que l’on voit plus à l'E 
surtout, dans la zone de St-Laurent-Pic d’Anjeau. 


M. Demay fait remarquer que l'interprétation de M. Gèze sup- 
pose dans la région de St-Bresson et Roquedur des synclinaux de 
nappe couchés vers le N et ici, un synclinal de nappe couché vers 
le S, structure peu vraisemblable, que d’autre part ces terrains 
sont parmi les plus tranquilles des Cévennes, les seuls fossilifères et 
qu'expliquer leur position normale par un double renversement ne 
semble guère satisfaisant, alors qu’une autre interprétation, très 
simple, évite toutes ces difficultés. De plus, l'interprétation de 
M. Gèze oblige à raccorder à courte distance les faciès que nous 
voyons et ceux de St-Bresson, de faciès différent. 


M. Gèze estime au contraire que les faciès de la zone étudiée 
sont tout à fait analogues à ceux du niveau présumé acadien au 
SW de Roquedur #t dans le «regard» du Vernet, donc dans la 
totalité des monts de St-Bresson et assez voisins de ceux de la 
bordure des calcaires de la zone du Vigan, tandis qu’ils sont très 
différents de ceux de la zone de Maurès. C’est l’un de ses argu- 
ments pour proposer l’unité de sa « nappe du Vigan » et l’opposer 
à son «écaille d’Alzon >» à laquelle appartient la zone de Maurès. 

En ce qui concerne le problème des variations de faciès, M. De- 
may signale qu’une variation lithologique initiale, une variation 
de métamorphisme et une variation de puissance apparaissent dans 
les calcaires géorgiens et dans la zone de passage à la série com- 
préhensive, de Montdardier jusqu'à Maurès, puis à l’Aigoual [7, 
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p. 136, 210, 211, analyses micrographiques, p. 239]. Mais c’est une 
variation progressive, qui lui paraît sensible entre Montdardier et 
À, St-Bresson, entre St-Bresson et Le Vigan, mais ne permet pas d’op- 
2 poser la zone dé Maurès à toute la zone méridionale. | 

Le groupe cherche des fossiles. M. Demay montre à quelques par- 
ticipants des moulages probables de Hyolites qu’il a recueillis dans 
le gisement, au cours de recherches antérieures. D'autre part, quel- 
ques débris recueillis par le groupe ont été soumis ultérieurement 
par M. Gèze à M. Thoral, qui a cru y reconnaître des Hyolites sem- 
blables à ceux qu’il evait déjà observés au même point. 

Retour en car vers St-Laurent jusqu’au pont, 500 m à l’'W 
de St-Laurent. A pied, sur la petite route des Malines. Nous 
traversons les grès et schistes gréseux, acadiens pour M. Demay, 
presque horizontaux, à légère pente E, et atteignons, au-dessous « 
d'eux, les calcaires du Géorgien sup. que M. Gèze attribue ici 
au Dévonien. | 

Entre l’embranchement de Conduzorgues et un point situé à à 
300 m d'ici, ce sont bien des calcaires de couleur claire, mais 
non loin du contact avec les grès, M. Demay montre dans le 
lit du ruisseau au-dessus des calcaires clairs, des lits de cal- 
caire spathique bleu-noir, parfois graphiteux (plaque 368), 
identiques à ceux que nous aurions pu voir dans le comparti- 
ment à l’W de la faille, dont M. Gèze, comme lui-même, attribue 
les calcaires au Géorgien sup., M. Gèze discute l'existence de ce 
faciès du Géorgien sup. M. Demay répond que nous n'avons 
pas le temps d’yretourner, mais que les affleurements subsistent 
et que tout géologue pourra le vérifier. M. Demay signale qu'il 
a établi la comparaison, non seulement à l'œil nu, mais en 
plaques minces, 

M. Gèze indique les raisons qui lui ont fait proposer, d’ailleurs 
à titre d’hypothèse vraisemblable par comparaison avec les séries 
de Cabrières par exemple, un âge dévonien pour les calcaires de 
cette zone : dans le fond du ravin de St-Laurent, à l’W de sa faille- 
décrochement des Malines-Roquedur, on observe la succession (ana- 
logue à celle vue vers la Sanguinède) des calcaires dolomitiques 
géorgiens, des calcaires en plaquettes et calcschistes acadiens, puis 
ie de la série compréhensive à dominance schisteuse, datant probable- 
ment de l’Acadien supérieur, le tout assez vivement bousculé. A l'E 
de la faille-décrochement affleure, presque à plat au contraire, un 
calcaire généralement beaucoup plus blanc, que recouvrent très 
tranquillement, sans aucun glissement visible et sans intercalation 
; de calcschistes une série compréhensive à dominance gréseuse, 
$. dans laquelle, en accord avec l'hypothèse émise par MM. Thoral et 
: : Debraban, il verrait l’'Ordovicien inf. Comme dans le S de cette 

dernière zone, au-dessus de l’épaisse série compréhensive, on re- 
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trouve vers le Pic d’Anjeau les calcschistes acadiens, puis les cal 
caires dolomitiques géorgiens en position régulièrement renversée # 
= selon lui, il y aurait de haut en bas et du S vers le N, entre la zone 
du Pic d’Anjeau et le ravin de St-Laurent une suite complète et on 
assez tranquille de Cambrien, Ordovicien et Dévonien, dans le cœur  CEË 
de son faux-anticlinal de la Sanguinède. NX Nr 
M. Gèze regrette que l'heure tardive ne lui permette pas de prou- té 
ver l'exactitude de ses dires, en remontant la vallée jusqu’au voisi- FE 
nage de la Planque où sa faille-décrochement met en contact des. 
formations qu’il estime très différentes, avec un rejet qu’il évalue 2 
à à plus de 500 m, dans l'hypothèse d’une simple faille verticale. Ne. 
- A propos de la citation de MM. Thoral et Debraban, il paraît à 
M. Demay utile d'ajouter qu’en dehors-de cet Ordovicien inf. pos- 
sible, M. Thoral et M. Debraban ! admettent dans la série com 
préhensive la présence du Postdamien et de l’Acadien, reposant ve 
normalement sur les calcaires géorgiens de St-Laurent. 47 

M. Demay précise qu'il distingue maintenant, dans la région pl 
d’Arbeussine et de la Planque, deux failles et entre elles des couches ï E: 
affectées par une forte flexure. A l’W de la faille occidentale, 
M. Demay distingue, en superposition normale, les deux faciès des ‘à 
calcaires géorgiens, faciès de couleur claire et faciès bleu-noir, avec et 
intercalation de schistes gréseux, près du sommet. Entre les deux Re: 
failles, existent aussi les deux faciès ; malgré la flexure, il y a con- “RE 
cordance et passage de l’un à l’autre. A moins de 50 m à l’W, dans ‘COR 
ce compartiment médian et aussi dans le compartiment occidental, nn :. 
tout devient d’ailleurs tranquille comme dans le compartiment 
oriental. 

Dans ce compartiment, la zone de passage entre les calcaires PR 
clairs et les grès acadiens est presque partout masquée et sans 40 
doute le faciès bleu-noir à intercalations schisteuses moins déve- 1, 

loppé. Mais M. Demay a montré à l’W de St-Laurent le passage - 14 
indubitable des calcaires blancs à des calcaires spathiques bleu- 
noir, identiques à ceux du Géorgien à l’W de la faille. 2h 
Quant au renversement supposé près d’Anjeau, qui est en somme # 

la raison fondamentale de l'attribution, par M. Gèze, des calcaires 16 
de St-Laurent au Dévonien, M. Demay a indiqué que, d’après ses à 
observations, la série est normale, mais affectée par deux failles # 
longitudinales. 2 Ë 

4 


En car, retour au Vigan par Ganges. 


Séance du 25 septembre 


La séance est ouverte à 18 h. 45. 74 


M. Demay propose d'examiner d’abord une questionqui était 
inscrite au programme de la Réunion, celle de la liaison entre 


1. C. R. Congrès Soc. savantes, 1936, p. 120. 


nion, il expose son point de vue sur ce problème : 
Si l’on examine la carte au 1. 000.000 de son Mémoire ou la 


carte au 200.000€ de M. Gèze, une liaison évidente apparaît entre 


un anticlinal des monts de Lacaune et l'anticlinal d'Arrigas, dont 
la partie N prolonge la zone d'enracinement de la nappe du col 
de Maurès, ou, dans l'interprétation de M. Gèze, le pli, déversé 


vers le S, d’Alzon et de Maurès. Une faille tertiaire qui, à l’W, 


suit exactement le bord de l’anticlinal hercynien, souligne, dans 
le Jurassique, cette liaison. 

Dans l'interprétation de M. Demay, les bandes de calcaire 
géorgien des Cévennes, de Maurès à Montdardier,appartiennent 
à des anticlinaux successifs, déversés ou couchés vers les, 
sauf le dernier : nappe du col de Maurès, nappe du Vigan, nappe 
ou pli déversé de St-Bresson, anticlinal de Montdardier. A par- 
tir du premier résultat, on peut lier les anticlinaux des monts 
de Lacaune aux unités structurales de la région du Vigan. 

Ainsi apparaît une harmonie remarquable entre les sens de 
poussée et de cheminement, la liaison axiale apparente, sauf décro- 
chement hypothétique, et même la présence des tufs trachytiques, 
de Rocozels dans Lacaune et ceux du S de St-Bresson. 

La différence entre les deux régions tient seulement à ce que 
les plis, sauf le plus méridionalet peut-être celui de St-Bresson, 
sont couchés et non pas seulement déversés comme ceux des 
monts de Lacaune. | 

Au contraire, l'interprétation de M. Gèze oblige, pour éviter 
le prolongement axial des plis de Lacaune, déversés, presque 
couchés vers le S, dans une grande nappe qui aurait cheminé 
vers le N, à décrocher touie la région du Vigan, l’Aigoual et 
même toute la partie E du Massif Central par rapport à la par- 
tie occidentale : Montagne-Noire, zone axiale et Lacaune. 

M. Demay renvoie à son Mémoire de 1948 [1, p.214] pour les 
objections auxquelles se heurte cette hypothèse. 11 rappelle 
seulement qu’il faut, dans l'interprétation de M. Gèze,admettre, 
en plus d'un décrochement hypothétique, un changement dans 
les conditions du métamorphisme (Lacaune prolongeant axia- 
lement l’Aigoual) et aussi dans les faciès stratigraphiques, dis- 
parition presque complète des calcaires. 

Enfin, il faut admettre que deux phénomènes d'âge très di ffé- 
rent, sédimentation cambrienne et décrochement postérieur au 
p lissement hercynien, ont eu pour effet de remettre en prolonge- 
ment axial la limite N des grandes masses calcaires de Lacaune 
et du Vigan, ce qui est une coïncidence peu vraisemblable. 
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LES hercynien tardif, qu'il propose de voir sous la 
région des Causses, est visible dans le N, à travers la région de 
la Margeride où M. Lapadu-Hargues l’a déerit, Dans les Causses 
mêmes, de petites failles N-S allant de Marvejols à la haute 
 Dourbie, par les Vignes et le Rozier, peuvent être interprétées 
comme de modestes rejeux sur son trajet. En tout cas, les acci- 
dents tertiaires transversaux se tordent tous devant cet aligne- 
ment et son prolongement par Nant, La Vacquerie et Arboras 
jusqu’au fossé tectonique de l'Hérault inférieur. 

En outre, ce décrochement majeur ne sefait pas le seul du 
Massif Central : le grand sillon houiller en serait un dans l’'W:; 
le décrochement de Villefort, reportant le granite du Mont 
Lozère 8 à 10 km au N dansle massif de la Borne, et décrit 
d’abord par Fabre, en serait également un dans l'E. Tout se 
passe comme si le Massif Central était découpé en grands 
coins dont chacun serait reporté plus au N quand on va à l'E 
de la Montagne Noire. 

L'hypothèse du décrochement des Causses, dont l'intensité 
serait analogue à celle des autres décrochements bien connus, 
ne présente donc rien de choquant en soi. 

En second lieu, pour la question des raccords entre monts de 
Lataune et région du Vigan : 


a) Les faciès calcaires du Géorgien sont habituellement accu- 
sés dansleS de Lacaune, tandis qu'ils passent à des calcschistes 
et se fondent dans les schistes vers le N. Mais dans la même 
zone, suivant une direction transversale, on peut observer en 
moins de 10 km vers l’W des variations presque aussi grandes. 
Il n’v a donc rien d'étonnant à ce qu’on en observe également 
vers l'E et les raccords sous les 30 ou 40 km des Causses sont, 
de toutes façons, soumis à caution. 


b) Si l'on ne voit pas de calcaires entre l’Aigoual et la région 
de Maurès, cela pourrait être parce qu'ils se trouveraient au- 
dessus de la surface topographique. Les schistes peuvent y 
être d'âge antécambrien, quoique nous ne puissions pas le 
préciser actuellement. Egalement, ils peuvent être acado-ordo- 
viciens et les calcaires se trouveraient alors en profondeur. On 
ne peut tirer parti de cet argument pour les raccords basés sur 
les faciès des calcaires. 


c) S'il y a des rhyolites et tufs volcaniques à la base du Cam- 
brien de Rocozels, comme dans celui de St-Bresson, il en existe 
aussi autour du Mendic et dans le Lodévois (donc bien plus 


M. Gèze répond en bretiier lieu que le grand On ES 


au S), ainsi que bien Due loin vers l’W, dans le Sorézois. Une 
telle répartition reste donc également sans valeur pour des 
raccords. 


M. Gèze remarque enfin que tous les arguments deM. Demay, 


ainsi d’ailleurs que les siens propres, ont été exposés dans 


leurs Mémoires respectifs. Comme il n’y a pas de faits nouveaux 
à présenter, il semble qu’une discussion soit assez vaine. 


M. Demay répond que l'hypothèse du grand décrochement 
masqué par le Causse n’est pas choquante, mais ne comporte 
aucune autre preuve que la nécessité de l’admettre pour que 
l'interprétation générale de M. Gèze soit cohérente. 

Ce ne sont pas de petits décrochements lointains dans la 
Margeride et la Lozère, encore moins l'accident antéstéphanien 
du grand Sillon houiller, probablement flexure, bien plus que 
décrochement, qui permettent d'affirmer un décrochement 
d’une telle importance, surtout lorsqu'on tient compte des 
directions axiales W-E, près de Lodève. La carte au 1.000.000€ 
de M. Demay ou la carte au 200.000e de M. Gèze, examinée 
sans aucune idée préconçue sur la structure de la région 
du Vigan, conduit à admettre que l’anticlinal d’Arrigas est le 
prolongement axial de l’anticlinal de Montpaon des monts de 
Lacaune. ; 

L’argument des roches volcaniques de St-Bresson n’a° de 
valeur pour M. Demay qu’une fois ce premier raccord effectué. 
A lui seul, il ne prouverait pas grand'chose. 

Quant aux arguments tirés des variations de faciès et de mé- 
tamorphisme, ils lui paraissent, malgré l'essai d'explication de 
M. Gèze, garder leur valeur. Ils ne sont pas rigoureusement 
démonstratifs, mais montrent l'invraisemblance d’une autre 
explication. 


M. Demay rassemble très brièvement les observations prin- 
cipales faites au cours de la Réunion : 


a) Structure isoclinale du complexe orthocévenol que M. Demay 
a définie depuis 1931, à un moment où n’avait été présentée 
encore aucune interprétation tectonique de cette vaste région, 
qui s'étend depuis Florac jusqu’au S du granite de St-Guiral. 
M. Gèze a indiqué dans sa Thèse son accord avec M. Demay 
sur ce point. 


b) Dans la région du col de Maurès et d'Aulas : existence de cal- 
caires graphileux,qui, d’après les observations de M.Thoral et de 
M. Demay, etmalgré les restrictions apportées par M. Gèze, n’ont 
jamais été vus près de la limite du Géorgien inf. et du Géorgien 


sup. et existent au contraire souvent près de la limite Géorgien 
sup. Acadien. L'attribution des schistes gréseux et grès du col 
de Maurès à l’Acadien et non pas au Géorgien inf. apparaîltainsi 
très probable. Cela oblige à admettre l’existence de la nappe du 


col de Maurès, par suite du renversement du Géorgien sup. sur 
l’Acadien. 


Mais même si l’on attribuait ces schistes gréseux au Géor- 
gien inf., sur les flancs de la cote 641, et le long de la route du 
col de Maurès au Vigan, ce Géorgien inf., reposant sur du 
Géorgien sup., démontrerait, en raison des pendages faibles, 
une tectonique tangentielle. ; 4 

Les plis couchés de détail presque constants dans les calcaires 
lités de cette zone et les contacts mécaniques sur des surfaces peit 
inclinées que nous avons vus, ne peuvent s'expliquer aussi que par 
une tectonique tangentielle. 

Enfin, les membres de la Société ont pu observer, en dehors 
d'une zone étroite de retombée, des pendages de 20 à 259, bien 
inférieurs à ceux figurés par M. Gèze dans ses coupes [2, fig. 93, 
p. 158]. Ceci suffit à modifier profondément le caractère stru c- 
tural, bien que M. Gèze soit ici d'accord avec moi sur le sens de 
poussée. 

c) Les membres de la Société ont pu constater sur le terrain 
que l'interprétation de M. Gèze oblige à admettre l’affrontemen t 
à 400 m de distance, du complexe orthocévenol, poussé vers le S,sur 
plus de 30 km en coupe diamétrale, et même couché, pour le dernier 
pli, et la tête d'une grande nappe, qui auraitcheminé en sens inverse, 
structure aussi peu vraisemblable que celle du double pli de Glaris, 
dans l'histoire dela tectonique alpine. 

d) Dans l'interprétation de M. Gèze, qui suppose une seule 
grande nappe, depuis Montdardier jusqu’au N du Vigan, 
flanc normal que nous avons observé sur les routes de Les- 
pérou et du col de Maurès, présente un métamorphisme déjà 
important, alors que le flanc inverse, près de Montdardier, n’est 
pas métamorphique ou à peine touché. Or, le flanc normal venant 
de bien plus loin vers le Sud devrait au contraire, être moins 
métamorphique [1, p. 211]. Je rappelle que les observations 
macroscopiques et microscopiques prouvent que les plis et les 
nappes sont postérieurs au métamorphisme régional essentiel. 
L'interprétation que j'ai présentée s'accorde au contraire par- 
faitement avec les conditions du métamorphisme. 


e) Dans le ravin de Bréau j'ai pu démontrer que les calcaires ne 
sont pas charriés sur la série compréhensive du flanc S du ravin, 


ES UE ER qe HUE a à RADEON ME 
t à si $ ' doit rte % 1? L 


comme l'a dit et figuré M. Gèze, mais s'enfoncent sous cette à 


série. Ici, le pli du Vigan plonge bien vers le S, comme je l'ai 
indiqué, et.non pas vers le N. M. Gèze avait dit dans sa Thèse 


[2, p. 157] : « C’est surtout la région de Bréau, à l'extrémité 
occidentale del’affleurement calcaire, qui achève de ruiner l’in- 
terprétation de M. Demay.» Mon interprétation n'est pas dé- 
truite, mais renforcée. 

f) J'ai montré, sur une assez grande distance, que le bord N 
du lambeau calcaire de St-Bresson correspond à une faille à peu 
près verticale et non pas à une surface de charriage, même 
repliée. J'aurais, avec plus de temps, pu le montrer aussi bien 
partout. 

Ceci permet d'attribuer les calcaires du Vigan et ceux de 
St.-Bresson à deux nappes ou plis successifs et non pas à une 
seule grande nappe, ce qui s’accorde en outre avec certaines 
différences de faciès et de métamorphisme. - 

J'ai signalé que, dans la région de la Clastre et de Laumède, 
dont j'ai présenté à la Réunion une carte au 20.000, il n’y a 
pas un synclinal de nappe couché vers le N (celui de la Clastre, 
défini par M. Gèze), mais un horst, encadré par des failles. Le 
synclinal de la Clastre était aussi un argument qui, d’après 
M. Gèze, achevait de ruiner mon interprétation [ 2, p. 163]. 

9) J'ai montré sur plusieurs points l'existence d’une série nor- 
male dans le lambeau de St.-Bresson, pour moi, portion de flanc 
normal, qui ne peut s'expliquer dans l'interprétation de 
M. Gèze, que comme le résultat d’un double renversement, ré- 
tablissant l’ordre normal. Mais il est frappant de constater que 


c’est justement dans ce cas que la succession stratigraphique : 


avec calcschistes au sommet du Géorgien sup., est la plus com- 
plète. 

Même remarque, plus frappante encore, dans la région com- 
prise entre Montdardier et la Sanguinède où La série la plus 
tranquille des Cévennes, la seule fossilifère, est en position nor- 
male el doit être interprétée par M. Gèze comme une série renversée 
deux fois. 

h) Faute de temps, je n'ai pu montrer, aussi bien quejel'aurais 
voulu, la structure à l'E de St-Laurent. Pourtant j'ai montré à 
la Société, dans le lit du ruisseau, à l'E de St-Laurent, que les 
calcaires clairs, supposés dévoniens par M. Gèze, passent à leur 
sommet à des calcaires spathiques bleu-noir, parfois graphiteux 
(plaque 368), identiques à ceux qui existent à l'W dans la partie 
supérieure du Georgien sup. incontesté et s’enfoncent sous des grès 
identiques aux grès acadiens qui surmontent ce Géorgien sup. 
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Mhriens, ce qui me parait certain, la série près de St-Laurent est 
normale et non pas renversée et il faut abandonner toute l'in- 
terprétation de M. Gèze, la grande nappe Montdardier-Le Vigan, 
le charriage vers le N etle décrochement des Cévennes par rap- 
port à Lacaune et à la Montagne-Noire. 

M. Gèze répond à ces diverses observations : 

a) Pour la région du col de Maurès, la nouvelle vision du terrain 
lors de la présente excursion l’a confirmé dans ses vues, propo- 


sées d’ailleurs à titre d’hypothèse, puisque nous n'avons pas 


de fossiles permettant d’être affirmatifs. La: terminaison péri- 
anticlinale vers l'E paraît très nette ; les alternances gréso- 
calcaires en base de la série calcaire sont incontestables en plu- 
sieurs points; la faille-limite S ou base de son «écaille d’Alzon » 
paraît également bien visible. Quant aux calcaires et calcschis- 
tes graphiteux que M. Gèze connaît à n’importe quel niveau, ils 
ne peuvent en aucune façon avoir une valeur stratigraphique. 

En ce qui concerne la critique du figuré des pendages sur ses 


coupes, M. Gèze souligne que malheureusement celles-ci sont à 


trop petite échelle (faute d’avoir pu développer autant qu'il 
l'aurait souhaité les descriptions de détail dans sa Thèse). Les 
limites entre les formations restent exactes, mais, dans chacune 
d’elles les figurés sont schématiques. Ainsi, dans {e synclinal 
du Monna, les couches calcaires sont subhorizontales vers le 
cœur, redressées et étirées sur les flancs, tandis que le figuré 
réduit à quelques millimètres est évidemment trop régulier. 
Mais il insiste sur le fait, qu’en bordure de l'accident S, les 
couches sont bien presque toujours proches de la verticale et, 
contrairement aux figurés de M. Demay, fort bousculées, ce 
qui s’explique par l'affrontement des deux tectoniques opposées 
auxquelles il croit encore. 

b) Pour la nappe du Vigan, sur la route d’Aulas et surtout sur 
celle de Mandagout, les participants ont pu constater que la 
limite N des calcaires ne correspond pas du tout à leur enfon- 
cement régulier sous les schistes, commeil conviendrait pourles 
racines figurées par M. Demay. Au contraire, les calcaires sont 
écrasés et, en quelque sorte, butés dans les schistes vers le N, 
comme ilest normal dans a tête frontale d’une nappe venue dus. 

Dans le ravin de Bréau, M. Gèze reconnaît qu'il est possible 
qu'il ait fait erreur. Il avait vu la base rabotée es calcaires 
recouvrant la série compréhensive du flanc S du ravin. A la 
lumière des nouveaux faits présentés par M. Demay, il convient 
de revoir cette zone d’une facon très détaillée. Il lui semble 


‘Si ces Des supposés dévoniens sont en réalité cam- 


exact, comme il l'avait écrit, que si son interprétation person- 
nelle était correcte, l'hypothèse tectonique de M. Demay pour- 
rait difficilement être retenue ; mais si les calcaires passent 
sous les schistes, les deux hypothèses restent en présence sans. 
preuve démonstrative pour l’une ou pour l’autre dans cette 
région. . FAN 

M. Gèze regrette que l'on n'ait pas étudié l’autre extrémité des. 
calcaires du Vigan vers Paillerols. On y voit les schistes du 
dessus et du dessous des calcaires se rapprocher à un tel point 
qu’il lui semble difficile d’en faire une zone radicale comme le 
voudrait M. Demay, tandis que cela serait normal dans l'hy- 
pothèse d’une tête de nappe poussée au N. 

En tout cas, vers le SE, sur le chemin de la Combe, M. Demay 
n'a pu montrer un front de nappe dirigée vers le S, comme cela 


était figuré sur ses coupes : calcaires et schistes du ffanc ren- 


versé ne dessinent pas la moindre charnière en cette direc-. 
tion. 


c) Pour les monts de St-Bresson, M. Gèze n’a jamais nié de: 
fréquentes dysharmonies entre les schistes et les calcaires et 
renvoie au figuré de ses coupes. Il accepte d'appeler cela des. 
failles, si l’on veut, mais il ne l’a pas fait pour distinguer ce. 
type d'accident des cassures franches, sans rapport avec la 
tectonique tangentielle, comme c’est le cas par exemple pour 
les failles de Campis ou de l’Arre (du Vigan pour M. Demay).. 

En ce qui concerne les environs de Roquedur, M. Gèze ren- 
voie à ses observations en cours d’excursion. Il trouve, contrai- 
rement à M. Demay, que c'est une zone très favorable à son 
interprétation et ne comprend absolument pas le moyen d’en- 
raciner les calcaires en ce point, malgré les très minimes flancs 
normaux visibles dans les petits replis poussés au N. | 

M. Gèze souligne ensuite le grand intérêt des bancs calcaires. 
reconnus par M. Demay dans la série schisto-gréseuse. Lui- 
même en connaît en quelques autres points. Grâce à eux, on 
pourra peut-être faire une stratigraphie, ou du moins suivre 
des contours dans cette grande formation monotone, ce qui 
conduira sans doute à des précisions non encore obtenues et à 
une meilleure compréhension tectonique de la région. C’est en 
tous cas une analogie de plus avec les faciès du versant méri-. 
dional de la Montagne Noire. 

En ce qui concerne les calcaires « dévoniens » de St-Laurent, 
M. Gèze rappelle que, dans sa Thèse, il n’a proposé cet âge. 
qu'avec doute. Cependant, il persiste, pour les raisons qu'il a 
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déjà données, à croire à sa très grande vraisemblance. De toutes 
façons, si on arrivait un jour à démontrer leur âge cambrien, 
bien improbable semble-t-il, il faudrait y voir la zone des 
racines de la nappe Pic d'Anjeau — St-Bresson — Le Vigan, 
‘comme M. Gèze l'avait proposé avant d'arriver à sa conception 
actuelle. Rien n’en serait modifié pour les éléments situés plus 
au N, les objections soulevées par M. Demay pour cette inter- 
prétation ne paraissant pas pouvoir être retenues. 

M. Demay présente, au sujet de l'exposé de M. Gèze, quelques 
‘remarques : 

a) Dans la région du col de Maurès, à l'extrémité E de la lan- 
guette de Fraissinet, d'aprés ses observations, il y a montée 
“axiale et non pas terminaison périanticlinale par ennoyage. Cette 
montée s'accorde avec la montée axiale évidente des calcaires 
du Vigan sur le même diamètre. 

Sur la crête de Maurès et à la cote 641, dans tout le syncli- 
nal du Monna et encore plus au S, l’inclinaison des couches 
-est toujours faible. Il n’y a de fortes plongées que dans une 
zone étroite de retombée, Caplat et carrière de l’esquille, par 
-exemple. Contrairement à ce que lui reproche M. Gèze, M. Demay 
a figuré ces fortes inclinaisons des calcaires et des schistes 
et, lorsque l’échelle le permettait, l'agitation des couches.f1, 
fig. 27, p. 152, fig. 28 et 29, Coupe IV, PI. VI]. On peut interpréter 
cette retombée de manières diverses : tête plongeante ou acci- 
dent ou les deux, mais cela ne change rien à la tectonique tan- 
-gentielle des schistes et calcaires du col de Maurès. Cela n’a d’ail- 
leurs, à son sens, aucun rapport avec l'affrontement de deux 
tectoniques, puisqu'immédiatement au S, les schistes rede- 
viennent très calmes, parfois subhorizontaux, jusqu’au noyau 
calcaire de la nappe du Vigan. 

b) Pour la nappe du Vigan, il y a presque partout enfoncement 
régulier des calcaires sous les schistes, souvent avec intercalation 
de calcaires lités et calcschistes. L'existence d’une flexure ou d’une 
petite zone agitée sur quelques mètres, dont M. Demay a parlé 
depuis longtemps [1, p.175] ne change rien à l'interprétation. 
Des jeux au contact des schistes et des calcaires dans le flanc 
normal d'une nappe sont tout naturels [1, p. 178]. 

La coupe de Paillerols s’accorde parfaitement avec son inter- 
prétation. Le noyau calcaire de la nappe se prolonge sous la série 
compréhensive, bien plus loin que ne le supposent les coupes de 
M. Gèze, comme le prouve la coupe diamétrale toute proche du ravin 
d'Endevieille où grâce à l'érosion, les calcaires, plus puissants 
qu’à Paillerols, se poursuivent 700 m plus au N ff, carte au 
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50,000], c'est-à-dire plus près du front supposé par M. Gèze. 
En réalité, rien ne s'oppose à l’existence d’un anticlinal enra- 
ciné au N. 

Dans la région au S de la Croix, à l'E du Vigan, sur le che- 
min de la Combe, il est inexact de dire que M. Demay n'a pu 
montrer un front de nappe dirigé vers le S, car il n’a pasessavé 
de le faire. Cette petite excursion avait pour seul but de démon- 
trer le renversement des calcaires compacts du noyau de la 
nappe du Vigan sur des calcaires lités et calcschistes et de ceux- 
ci sur la série compréhensive. Plus au S, jusqu’à la faille du 

Vigan, il n’y a rien à voir de net, quant à la terminaison S du 
noyau. Sur la demande d’un des participants, on a poursuivi 

un peu au S sur ce chemin. Les avis différaient sur le pendage 
É . des calcaires massifs, où il est peu visible et douteux. Mais 
+ _ dans une coupe de ce même noyau, un peu à l’W, sur les routes de 
© St-Bresson et de Roquedur, où le rejet de la faille du Vigan par 

une faille transversale permet d'observer une partie plus méridio- 
. nale, on observedes pendages très forts, 60° à la verticale, bien avant 
la faille, puis, après celle-ci, les ischistes, redressés près de 
l'accident, puis de pendage S, modéré ou faible. 

Si l’on se reporte aux coupes publiées par M. Demay, on 
verra qu'il n’a jamais indiqué autre chose[1, Coupes VI et VIII]. 
La charnière esten profondeur et la tête de la nappe bute contre 
l’accident. 
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En somme, le problème est ici symétrique de celui qui se 
Lit pose au N dans l’autre interprétation. M. Demay note cepen- 
dant une différence ; au S existe une faille tertiaire importante, 
De tandis qu'au Nil r'y a pas d'accident continu, mais localement 
7. une fleture ou une petile faille. Ce fait est souligné par l'absence 
:4hs de calcschistes entre les calcaires et les schistes dans le contact 
T2 de la faille du Vigan et par leur présence habituelle, souvent 


0 avec une assez grande puissance, dans le contact N du noyau. 
M L'existence d’une faille permet de comprendre pourquoi l’en- 
ï veloppe immédiate de la tête du pli n’est pas visible. Pourtant 


de grands plis de détail, qui sont probablement des replis 
d’une charnière frontale apparaissaient clairement sur la route: 
de Lespérou, au N du filon de quartz, au moment de l’élargis- 
sement de la route en 1944, et sont encore visibles en partie 
dans des conditions d’éclairement favorables. 


c) En ce qui concerne la faille de bordure N du lambeau calcaire: 
€ de St-Bresson, M. Demay est heureux que M. Gèze « accepte 
| d'appeler cela des failles, si l’on veut ». Pour lui un accident, 


ya fi ini par une ae) presque Pateidie avec un rejet vertical . 

d'au moins 200 m en certaines parties et suivi en direction 
_ sur 7 km mérite le nom de faille, sans aucune restriction. Elle 
se présente exactement dans les mêmes conditions questa faille APR 

du Vigan, admise par tous depuis longtemps et que M. Demay ir 
a montré au groupe depuis la route de Roquedur, non loin de " 
l'embranchement de St-Bresson. | ART 


tions du Compte rendu. Pour lui, l’existence d’un flanc normal, Ms 
_ entre le Signal et la route, au sommet jumeau du côté S et E. 
. et près de la Salle, est un fait, que seule l'hypothèse d'un dou = RS 

__ ble renversement, non invoquée par M. Gèze près du Signal, é 

__ permettrait d’éluder. La carte au 20.000° de M. Demay présente À 

__ d’ailleurs des contours très différents de ceux de la carte au RIRE 

À 80.000€ de M. Gèze. 

4 Enfin, en ce qui concerne les calcaires de St-Laurent, M. De- 
may renvoie à ses observations antérieures ; il répond seule- 1 
ment à la suggestion de M. Gèze, suivant laquelle: « si on arri- PA : 

_ vait à démontrer un jour l’âge cambrien, bien improbable, cu 
| semble-t-il de ces calcaires, il faudrait y voir la zone des ra- Fee 
cines de la nappe. Pic d’Anjeau, St-Bresson, le Vigan, comme: 
M. Gèze l'avait proposé, avant d’arriver à son interprétation: "48 
actuelle ». | 
M. Demay fait remarquer que cette hypothèse de racines vi- Ÿ: 100 
sibles dans la région St-Laurent-Les Malines, Montdardier se: A5 
heurte, du simple point de vue géométrique, à des objections 
qui lui semblent irréfutables. Après de minutieuses recherches. 
pour trouver ces racines sur le terrain, M. Demay s'est atta- 
ché à montrer qu'elles n'existent pas !. k 


2 : 
| Pour la région de Roquedur, M. Demay renvoie à ses explica” Qu 
: 
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M. Demay demande si un de nos confrères désire prendre 
la parole au sujet des questions que nous venons d'examiner. 
Suit une discussion ne concernant pas directement les pro- À 
blèmes scientifiques, à laquelle prennent part MM. Bersier, , 
Michot, Demay, Gèze. «5 


M. Demay propose que l’on revienne aux problèmes scien- 
tifiques. Pour préciser, un des membres de la Réunion accepte- 
t-il l'interprétation de M. Gèze, en ce qui concerne le Dévonien 
de St-Laurent, ou bien l'extension, l’enracinement sous le Ju- 
rassique et le sens de cheminement de la nappe du Vigan. Per- 
sonne ne demande la parole sur ces points précis. 


(1) CR. sonun. S. G. F.,1946, p. 59. — B. SG EU(5) IX 949 /p 297 
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vienne aux questions scientifiques et fait un exposé: 

Il me paraît prématuré de nous engager dans une discussion 
sur les structures d'ensemble de la région du Vigan et sur leur 
origine. 

Ce n’est pas en quelques jours d’excursions que l'on peut s'en 
faire une opinion raisonnée, car la région est particulièrement 
difficile à comprendre et sa tectonique est complexe. 

Je préfère commencer par rendre un hommage admiratif à la 
pléiade des grands géologues français qui ont abordé la géo- 
logie de cette contrée, en particulier MM. Bergeron, Thoral, 
Demay et Gèze. Ces deux derniers en particulier viennent de 
parcourir en tous sens un terrain ardu, aux affleurements sou- 
vent espacés, aux séries sans fossiles et violemment tectonisées. 
Ils nous ont donné chacun une synthèse suivant des vues ori- 
ginales et mûrement pensées. Les deux solutions qui nous sont 
proposées sont diamétralement opposées, bien que l'accord 
règne sur plusieurs points de lithologie et de tectonique locales. 

Les nappes, telles que les conçoit M. A. Demay, s'enracine- 
raient au N, alors que pour M. B. Gèze, leur origine serait à 
chercher dans le S. Pour le premier, les séries sont tantôt nor- 
males, tantôt renversées, avec une tectonique de détail com- 
plexe. Pour le second, les séries sont renversées dans leur 
ensemble et quelques flancs normaux résulteraient alors d’un 
double renversement. 

Les zones de racines sont inconnues. Elles seraient couvertes 
par le Mésozoïque pour M. Gèze, alors que pour M. Demay, la 
nappe du col de Maurès s’enracine dans le granite du St-Guiral 
et les autres nappes, celle du Vigan (au sens de M. Demay) et 
le pli de St-Bresson s’enracineraient sur place, non loin de 
leur bord N. 

Nous nous trouvons dans la période historique qui rappelle 
celle du « double pli de Glaris ». Aucune des deux hypothèses 
ne l'emporte sur l’autre pour l'instant. Seules, de nouvelles ob- 
servations pourront permettre de trouver une solution plus sa- 
üsfaisante. La trouvaille de fossiles serait évidemment capitale. 

La somme de connaissances déjà accumulée par MM. Demay 
et Gèze est considérable. Elle sera la base des travaux futurs 
dont nous l’espérons, sortiront prochainement les vues déci- 
sives sur la tectonique de ces nappes. 

Exprimons pour finir notre sincère reconnaissance à M. De- 
may, pour l'excursion qu’il a minutieusement préparée et qu’il 
a dirigée avec autorité. 


Puis M. Lombard dit qu’il est heureux que la Réunion re ia 
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. Lombard de su aimables paroles et 
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à Fobéluted ces termes. | 
Il semblerait que notre Réunion, sauf sur les Dot où il y. 
à accord des deux interprétations et sur les observations con- 
crêtes de détail, n’ait abouti à aucun résultat utile. Mais à mon 
sens, c’est une impression inexacte. De toute façon, le terrain 
est déblayé ; le premier coup de pic est donné. M. Demay 
espère que, bientôt, pour ce beau pays des Cévennes, de La- 
caune et de la Montagne-Noire, partie essentielle de la chaîne 
hercynienne française, triomphera une FipHEteE harmo- 
nieuse et non discutée. _ 


La séance est levée à 20 h. 15. 


A la fin du diner de clôture, M. Demay donne connaissance 
d’un télégramme de deux de nos confrères, qui nous avaient 
quittés ce matin : MM. les Professeurs Brouwer et Harris- 
son : 

« Souhaitons fin extraordinairement heureuse à séance extra- 
ordinaire ». 

M. Demay est profondément reconnaissant à nos confrères de 
ce télégramme si amical. 

M. Marlière, Professeur à l'Ecole des Mines de Mons, porte 
un toast à la grande Ecole des Mines de Paris et à la santé du 
Professeur Demay. 

M. Wegmann, Professeur à l'Université de Neuchâtel, re- 
mercie M. Demay d’avoir organisé cette belle excursion et pro- 
nonce une allocution pleine d’esprit et de gentillesse. Il garde 
un souvenir particulier de la belle journée lumineuse de l’Aiï- 
goual. 

M. Demay remercie M. Marlière et adresse ses bien vifs re- 
merciements à M. Wegmann pour les paroles qu'il vient de 
prononcer. 
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EALE 
Les membres de la Société qui ont assisté à tout ou partie à 
de l’excursion sont : De 
MM. ANGÉNIEUX MM. A. LoMBARD 15 
A. AYMÉ J. MAGNÉ et. 
L. BARRABÉ R. MARLIÈRE De 
E. BENEO Mme PELLETIER | GES 
H. A. BROUWER MM. J. PÉNEAU 12 
M. P. Casais A. SALLÈZES y 

Mile DESSENNE E. SERVAT 

MM. B. GÈZE LALPCDELSITTER É 
J. V. HARRISSON G. WATERLOT Le 
H. JUuvILLE 


Plusieurs personnes étrangères à la Société ont également 
pris part aux excursions ; ce son! : 


M°"/JALBAILLE Mme HARRISSON 
Mme BROUWER Mme MARLIÈRE 
M. BUCLEZ M. R. TrümPy 


La plupart des participants se sont retrouvés à Carcassonne 
le 16 septembre, à 8 heures du matin. Sur la proposition de 
M. Gèze, Directeur de l’excursion, et à l’unanimité des 
membres présents, sont nommés : Président de l’excursion 
M. Barrabé, Secrétaire M. Magné, Trésorier M. Servat. 

M. Gèze remet alors à chacun des participants un livret- 
guide dactylographié, ainsi que des cartes et des figures 
extraites de sa thèse sur la Montagne Noire, puis les membres 
de l’excursion prennent place dans l’autocar qui les attendait 
devant la gare de Carcassonne. 


Samedi 16 septembre 


Monts du Minervois, massif de Nore, sillon du Thoré, 
Ouest des Monts de Pardailhan 


La Société quitte Carcassonne par la route de Saint-Pons. 
Jusqu'à Caunes-Minervois, l'itinéraire se déroule dans les for- 
mations éocènes, d’ailleurs à peu près masquées par des allu- 
vions anciennes, mais que l’on voit transgresser régulièrement 
sur une pénéplaine tronquant les plis des formations primaires 
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et se relevant doucement vers jé N. Le calme absolu des ter- 
rains tertiaires, dont la base varie du Montien dans l’W jusqu’à 
l'Yprésien et le Lutétien inférieur dans VE, permet d’ affirmer 
qu'aucun plissement véritable dans les terrains anciens ne 
peut être attribué aux phases pyrénéo-alpines et qu'une surface 
| d’érosion très poussée existait dans la région avant les premiers 
__ dépôts tertiaires. 
, Au premier arrêt, à la sortie N de Caunes, M. Gèze donne 
un aperçu sur la structure d'ensemble et sur la série stratigra- 
phique de la Montagne Noire, ainsi que quelques précisions 
sur l'itinéraire prévu pour la matinée. 


Dans la région de terrains antécambriens et primaires antésté- 
phaniens à laquelle les géologues ont étendu le terme de « Mon- à 

ve tagne Noire », on a coutume de distinguer : he 

a) Une zone axiale métamorphique, orientée WSW-ENE (massif 
du Cabardès, massif de Nore, massif de l’Agout) et prolongée par 
les formations non métamorphiques des monts de Saint-Gervais. 

b) Un versant septentrional, où les terrains antécambriens, cam- 
briens et siluriens dessinent des plis et des écailles poussés au S 
(monts du Sorézois et monts de Lacaune). 

c) Un versant méridional, où les terrains dévoniens et carbo- 
nifères s'ajoutent aux précédents, d’abord dans une zone autochtone 
(monts du Minervois), puis dans de grandes nappes de style souple 
déversées au N (monts de Pardailhan et monts de Faugères), enfin 
dans des écailles de style cassant également poussées au N (monts 
de Cabrières). | 

Le sillon tectonique tertiaire du Thoré isole, à demi, tout à fait 
au SW, une région située à cheval sur les deux premières unités 
géologiques et à laquelle les géographes appliquent seule le terme 
de «Montagne Noire ». 

Vers l'E, on retrouve les terrains antécambriens et cambriens 
dans la petite boutonnière du Lodévois, puis, avec le Silurien et 
le Dévonien, dans les Cévennes méridionales, au delà du causse 
jurassique du Larzae. 

La série stratigraphique peut s'établir schématiquement comme 
suit: Antécambrien schisto-gréseux ; poudingues et arkoses de 
base du Cambrien ; Géorgien inférieur : formation schisto- -gré- 
seuse de Marcory ; Géorgien moyen : niveau des alternances gréso- 

calcaires ou des grès de Pardailhan ; Géorgien supérieur et Acadien 
inférieur : calcaires à Archaeocyathus : ; Acadien moyen : schistes 

à Paradoxides ; Acadien supérieur et Potsdamien : formation 
Un schisto-gréseuse de Barroubio ; Ordovicien inférieur : formation 
ja schisto-gréseuse ; lacune de l’Ordovicien moyen (mouvements calé- 
doniens) ; Ordovicien supérieur : grès caradociens et calcaires en 
plaquettes ashgilliens ; schistes noir à nodules calcaires du Got- 
landien ou calcaires en plaquettes du Gotlando-Dévonien ; Dévo- 


nien ‘inférieur : x calcaires do tqs! ; Dévonien moyen : : 
_caires blancs ; Dévonien supérieur : : calcaires noduleux ou” ra 
caires en plaquettes ; lacune probable du Tournaisien ; Viséen 
débutant par des schistes et lydiennes à nodules phosphatés, puis 
des calcaires noduleux à Prolecanites ou des calcaires et calc- 
schistes dits «à nt et se poursuivant par une puissante 
formation schisto-gréseuse dont la partie supérieure renferme des 
récifs de calcaires à Productus giganteus ; lacune du Westphalien 
(phase hercynienne) ; Stéphanien, Autunien et Saxonien conservés 
dans des bassins limités aux bordures orientales de la Montagne 
Noire ; Secondaire transgressif sur ces mêmes bordures orientales, 
tandis que la plus grande partie du pays, a dû réster émergée et en 
proie à l’érosion jusqu’au Tertiaire. 

Les détails stratigraphiques et les variations de faciès par rap- 
port à la série-type seront envisagés au cours de l’excursion. 
_ L'itinéraire de la matinée permettra d'observer la suite presque 
complète des formations depuis le Dévonien supérieur jusqu’à l’An- 
técambrien, dans les terrains autochtones des monts du Minervois, 
puis la zone axiale métamorphique. 


Au premier point d'arrêt, on se trouve sur le flanc S du syn- 
clinal dévonien de Caunes-Minervois. Le Dévonien, avec une 
base discontinue de grès du Caradoc et de calcaires en pla- 
quettes du Gotlando-Dévonien, repose sur l’Ordovicien inférieur 
dans le S, tandis qu'il recouvre l’Acado-Potsdamien dans le N. 
Plus au N encore, le synclinal dévonien de Citou montrera un 
substratum géorgien et peut-être antécambrien. La transgression 
sur un pays plissé lors de la phase taconique de l’orogénèse 
calédonienne et arasé avant le Caradoc est donc bien mise en 
évidence. 

Le flanc S du synclinal de Caunes est cependant assez anor- 
mal dans la vallée de l’Argent Double où se déroule l'itinéraire. 
Quelques kilomètres plus à l'E, on verrait le Caradoc, le Got- 
lando-Dévonien et le Dévonien inférieur en position normale, 
mais ici ces niveaux sont réduits à quelques copeaux très 
écrasés et les schistes de l’Ordovicien butent directement con- 
tre les calcaires noduleux du Dévonien supérieur (exploitations 
de marbres griottes). Une pincée de schistes se retrouve même 
sous le Dévonien supérieur à quelques dizaines de mètres au 
N du premier contact. Il est permis de supposer que ces ano- 
malies résultent du forçage de la masse schisteuse contre la 
masse calcaire, sous l'influence de la nappe de Pardailhan qui 
se prolonge sans doute sous le Tertiaire, immédiatement au 
S, et qui a, peut-être, partiellement recouvert la zone où l’on 


se trouve actuellement. 


dysharmonie structurale s'expliquerait par le fait que l’on ést en 
présence de couches tout à fait incompétentes. 


La Société observe ensuite rapidement les divers niveaux du 
Dévonien et s'arrête pour recueillir de petites Encrines dans les 
calcaires en plaquettes et calcschistes datés du Gotlando-Dé- 
vonien par les trouvailles de M. Thoral : Orthis sp., Slava aff. 
bohemica et Cardiola aff. interrupta du Wenlock probable puis 
des Bryozoaires un peu plus récents qui furent étudiés par 
M. Pranti. 

La suite de la coupe suivant la vallée de l'Argent Double 
présente, dans le flanc S de l’anticlinal de Montbonous, la 
succession des schistes de l’'Acado-Potsdamien (formation de 
Barroubio), d’une barre massive de quartzites de l’Acadien 
supérieur, des schistes versicolores à Paradoxides de l'Acadien 
moyen, des calcaires à Archaeocyathus du Géorgien supérieur- 
Acadien inférieur, des alternances gréso-calcaires très déve- 
loppées du Géorgien moyen et des grès de Marcory du Géor- 
gien inférieur à moyen. 

Lors de l'examen des alternances gréso-calcaires, M. Gèze 
rappelle qu’en sa présence M. Thoral avait trouvé ici même 
des traces d’Olenopsis. Ce niveau est donc le plus ancien qui 
soit daté dans toute la Montagne Noire, ainsi d’ailleurs que 
dans la France entière. 

Le synclinal dévonien très écrasé de Citou est traversé sans 
arrêt. On pénètre ensuite dans des formations d'âge probable- 
ment antécambrien, qui ont été métamorphisées,semble-t-il, au 
début de la phase hercynienne. Trois arrêts sont faits, d’abord 
dans les schistes sériciteux au N de Citou, puis dans les mica- 
schistes au N de Lespinassière, enfin dans les gneiss un peu 
plus loin au N. 

M. Gèze expose son point de vue sur le métamorphisme de 
la zone axiale et indique celui de M. Roques qui a également 
étudié cette région dans sa thèse. Pour ce dernier auteur, il 
conviendrait de voir essentiellement la montée d’un front de 
migmatites dans des zones variables de métamorphisme régio- 
nal, jusque dans la zone des schistes sériciteux. M. Gèze croit 
avoir reconnu, au contraire, que l’on observe un contact entre 
gneiss et schistes sériciteux seulement s’il y a un accident 
tectonique. Par contre, lorsqu'il n’y a pas d'accident tectonique 
et la coupe observée montre ce cas, la succession des zones 
de métamorphisme paraît normale. Cependant, il admet que 
les gneiss indiquent un apport évident et que l’on puisse par- 


MM. Harrisson, Pot et Trümpy remarquent que cette 
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_ler, sous certaines réserves, it front de migmatites. Par 
_ ailleurs, il est persuadé que, en liaison avec les mises en places 
tectoniques, les gneiss d’anatexie ont pu se remettre en mou- 


vement et donner les sortes de diapirs granitiques que l’on 
trouve en de nombreux points de la Montagne Noire. En con- 
clusion, il estime que l'opinion de M. Roques et la sienne ne 
sont plus très éloignées l’une de l’autre et qu’il est bien possible 
que le désaccord apparent résulte surtout de terminologies diffé 
rentes. 


La plupart des membres de la Société prennent part à cette dis- 
cussion qui touche à des problèmes importants. L'hypothèse de 
la liaison entre les gneiss profonds et les intrusions granitiques 
sous des influences tectoniques recueille la majorité des suffrages. 
M. Barrabé fait remarquer qu'il pourrait en être de même dans 
les Pyrénées où l'essentiel du métamorphisme paraît également 
immédiatement antérieur à la phase hercynienne majeure. 


On franchit la ligne de partage des eaux entre Méditerranée 
et Atlantique au col de la Fontaine des Trois Evêques, limite 
entre les départements de l’Aude, du Tarn et de l'Hérault. Les 
profonds ravinements tributaires de l’Argent Double sont aban- 
donnés pour la haute vallée du Candezoubre, aux formes 
mûres, qui entament à peine la vieille surface d’érosion anté- 
tertiaire. 

Un bref arrêt au hameau de Sales permet d'observer une 
amphibolite très riche en grenats, probablement para, qui s’in- 
tercale près de la limite des gneiss et des micaschistes. La route 
traverse ensuite la masse gneissique du massif de Nore jusqu’au 
col de Gourgue où apparaît le beau panorama de la vallée du 
Thoré. 

On se trouve ici devant l’un des rares, mais importants acci- 
dents tectoniques tertiaires qui découpent la Montagne Noire 
en direction W-E. Au N, la surface du massif de l’Agout, pro- 
fondément altérée et recouverte, par places, par des témoins 
d’argiles à graviers de la base de l’'Éocène, s’enfonce doucement 
vers le S, au-dessous des argiles à graviers sur lesquelles coule 
le Thoré. Au S, les gneiss du massif de Nore dominent de très 
haut cette même vallée. La limite N de ces gneiss correspond à 
la faille de Mazamet, d’abord décrite par M. Ellenberger, qui 
travaillait dans cette région en même temps que M. Gèze. Les 
deux auteurs sont absolument d'accord pour y voir le front, 
localement injecté de quartz, d’un petit pli de fond pyrénéen, 
qui correspond à l’ensemble de la Montagne Noire (au sens 
des géographes) et qui chevauche légèrement le sillon du Thoré. 
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MM. Barrabé et Waterlot demandent s’il est possible de chi < 
_ frer le rejet de cette faille. M. Gèze répond que la surface anté-ter- 
tiaire du massif de l’Agout plonge à une altitude inférieure à 200 m 
sous le sillon du Thoré et certainement bien au-dessous du niveau 
à de la mer vers l’W, tandis que cette même surface se trouve re- 
portée à plus de 1.200 m d’altitude dans le N du massif de Nore. 
Il est probable qu’entre Dourgne et Mazamet le rejet ne saurait 
être inférieur à 1.500 m, mais il devient nul aux extrémités occi- 
dentales et orientales de la Montagne Noire (sensu stricto). £ 


a 
( 


Lai 


La descente par Lacabarède permet d'observer la superpo- 
sition des gneiss de Nore aux argiles à graviers du Thoré, dans 
_ une zone où la surface de contact anormal doit présenter un 
# pendage S de l’ordre de 60 à 700. Entre Lacabarède et Labastide- 
Rouairoux, par contre, il est possible de voir le repos normal 
* des argiles sur les gneiss du massif de l’Agout. 

Après le déjeuner à Labastide, l'itinéraire suivant la haute 
vallée du Thoré recoupe l'extrémité des gneiss du massif de 
Nore, puis leur couverture de micaschistes et de schistes séri- 
citeux. À la Borie Crémade, ces sédiments d’âge antécambrien 4 
probable sont en contact par faille avec des calcaires dolomi- | 
tiques du Dévonien dans lesquels on peut voir ia suite du syn- 
clinal de Citou. C’est le début de la zone du Saint-Ponais, 
prolongement vraisemblablement autochtone des monts du ; 
Minervois, en avant de la nappe des monts de Pardailhan à 
laquelle appartiennent tous les sommets situés au S. 

Le synclinal dévonien est déjà fortement déversé au N etun 
peu replissé en accordéon, de telle sorte que l’Ordovicien de 
son ftanc S vient le recouvrir partiellement et que le Dévonien 
du cœur apparaît en plusieurs points du fond de la vallée au- 
dessous des schistes. La liaison de ces ilôts calcaires avec la 
masse principale dévonienne a été démontrée par la coloration 
des eaux du Thoré, qui s'y perdent (en versant atlantique) et 
qui vont ressortir en totalité au milieu de la grande bande 
dévonienne à la source d’'Usclats (en versant méditerranéen). 

Par les Verreries-de-Moussans, la Société se rend ensuite à 
Bardou, la Resse et Crouzel. Elle distingue, de loin, la structure 
particulièrement complexe du Signal de St-Bauzille où l’Aca- 
dien, le Potsdamien et l'Ordovicien reposent à l'envers sur un 


on | synclinal couché de Gotlando-Dévonien, que l’on peut consi- 
F1 dérer comme la base de la série renversée de la nappe de 
4 Pardailhan. Ble étudie, de près, la superposition inverse des 
FA | San a Archaeocyathus, du niveau des a!ternances gréso- 
sf calcaires et des grès de Marcory, plongeant doucement au S. 
hr, 


, est rep en une ARE de trois faux- yncli- _ 
| t de deux faux-ant iclinaux principaux. Le programme de Ja % 

| fin d’après-midi consiste en l’examen des terminaisons occiden- el 
_ tales de deux des faux-synclinaux (la terminaison du troisième, en A 
retrait, étant d’un accès difficile). 


Après avoir vu à Crouzel le plongement S des Couches du 
faux-synclinal de Ferrals- Malviès, la Société observe leur ee 
gement SE au col des Sérières, leur plongementE près de Cam- 
predon, enfin leur plongement NE, puis N, sur la petite route 

de Ferrals à Authèze, ce qui donne une GARE terminaison. 
périsynclinale. ‘ 

._ Quelques instants sont consacrés à a Chic he de Res 

dans les gisements classiques de Ferrals : Hyolites dans les. 
calcaires à Archaeocyathus, iraces de Trilobites et de cétite 
dans les schistes à Paradoxides. 

La continuation vers l’W des superpositions inverses est véri- 
fiée par l'examen du « regard » de la source de la Cesse, au 
: NW de Ferrals, où, sous le Cambrien de la Balme et l’'Ordo- 
vicien qui le supporte, existe un très petit affleurement de 
calcaires dévoniens uniquement visible au fond de la vallée. 
Les eaux perdues en amont, dans les affleurements plus larges. 
dela Pode etde Peyrefiche, viennent y reparaître, en une source: 17 
vauclusienne assez puissante, qui démontre bien la continuité Re 
du Dévonien au-dessous des schistes et grès de l’'Ordovicien. ; 

L'itinéraire traverse ensuite le cœur du faux-anticlinal de 32 
Cassagnolles. L'Ordovicien inférieur, très développé et extrê - Ë 
mement plissotté y est célèbre par les nombreux Trilobites du TR 
Tremadoc qu'il a livré. TT 

A partir de St-Julien des Molières, onentre dans le Cambrien 2 
du faux-synclinal de Camplong-Poussarou. La Société s'arrête sh 
pour examiner son flanc N, très étiré, qui a tendance à partir F” 
en écaille au-dessus de l’Ordovicien de Cassagnolles. Sur les CA 
schistes de cet étage, viennent directement des lambeaux de ‘ 5e 
calcaires à Archaeocyathus et du niveau des alternances gréso - 
calcaires, surmontés parles grès de Marcory, à faible pendageS. 
Le panorama au point d'arrêt permet, en outre d’ apercevoir 
les masses calcaires dévoniennes appartenant au synclinal 
autochtone de Caunes-Minervois, dans l’W, puis la butte de 
l’'Escalaïs, à cœur Dévonien entre une base et un sommet de 
Gotlando-Dévonien, le tout reposant sur des schistes ordovi- 
ciens qui rejoignent en continuité ceux de Cassagnolles. L'Es- 
calais peut donc être considéré comme un synclinal dévonien 
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analogue à celui qui a été vu au St-Bauzille et le grand affleu- 
rement d'Ordovicien allant de Caunes à Cassagnolles doit 
représenter à la fois le substratum autochtone des monts du 
Minervois et une partie du flanc inverse de la nappe des monts 


‘de Pardaiïilhan. 


L'étude de la terminaison occidentale du faux-synclinal de 
Camplong-Poussarou s’achève par la vue de la zone de Cam- 
plong où le niveau des alternances gréso-calcaires est admira- 
blement développé au dessous des grès de Marcory, mais où le 
Tertiaire masque fâcheusement ce qui se passe vers le S. Deux 
décrochements dans le Primaire se prolongent ici par de petits 
accidents dans le Tertiaire. C’est un cas, assez rare, de mo- 
destes reprises des cassures anciennes lors des phases pyré- 
néennes. 

Avant de gagner directement Béziers, la Société fait un der- 
nier arrêt pour contempler la très belle transgression de l’Ypré- 
sien-Lutétien inférieur sur le socle et pour recueillir d’innom- 
brables Alvéolines, qui prouvent l’arrivée jusque dans le 
Minervois de la mer du « Golfe aturien », tandis que l’Éocène 
est partout continental vers l’E. 


Dimanche 17 septembre 
Est des monts de Pardailhan 


La Société quitte Béziers pour St-Chinian à 7 h. 30. Après 
traversée de la plaine biterroise (Miocène et Pliocène subhori- 
zontaux), le premier arrêt se fait au sommet de la côte de 
St-Chinian, où l’on observe la succession Hettangien, Bauxite, 
Crétacé terminal et Éocène inférieur continentaux. 


M. Barrabé indique la série stratigraphique du chaînon 
de St-Chinian et les diverses hypothèses émises pour expliquer 
sa structure complexe résultant de poussées pyrénéennes assez 
violentes vers le NNW. M. Gèze décrit le panorama en direc- 
tion de la Montagne Noire et précise que le but essentiel de la 
journée consiste en l'étude des terminaisons orientales des 
trois faux-synclinaux de la nappe de Pardailhan, les terminai- 
sons occidentales de deux d’entre eux ayant été vues la veille. 

Au delà de la faille de St-Chinian qui fait ici buter brutale- 
ment le Tertiaire contre le Primaire, la Société rencontre 
successivement l’Arenig, le Tremadoc, puis la formation de 
Barroubio, se terminant vers la base par les quartzites de 
l’Acadien supérieur, tous ces niveaux plongeant, dans l’en- 
semble, vers le NNW en position inversée. 


ure formation Las us à s HU. 
aeocyathus. Malgré une petite dysharmonie entre les schistes gi! 
et les calcaires, les superpositions inverses sont toujours très 

À claires. . 

r Remontant en autocar la vallée du ruisseau de Fate 
la Société se rend compte qu’au milieu de la traversée des cal- 
<aires les couches sont proches de l'horizontale et non verti- 
-Cales comme le voudrait la théorie ancienne d’un pli en cham- 
pignon dans cette zone. 

__ La Société suit alors à pied la limite entré les schistes à 
Paradoæides et les calcaires à Archaeocyathus tout autour de la 
terminaison orientale de ce faux-synclinal de Camplong-Pous- 
‘sarou, par La Fraise, Camprafaud et retour près du Pont de 
Poussarou. Incontestablement, les calcaires reposent partout 
sur les schistes. 


a 


M. Beneo demande si l’on est bien sûr de la série stratigra- 
phique et s’il n’y a pas lieu, comme en Sardaigne, de mettre les 
schistes en bas, puis les calcaires, enfin les grès de Marcory. 
M. Gèze répond que les derniers travaux semblent avoir rectifié 
au contraire l’erreur commise anciennement en Sardaigne et que, 
pour ce qui est de la Montagne Noire, on peut voir les séries nor- 
males dans le versant septentrional. Le renversement des monts de 
Pardailhban se poursuit d’ailleurs non seulement dans le Cambrien 
mais aussi dans le Silurien et le Dévonien, comme on pourra le 
vérifier le soir même au Signal de Naudet. Ainsi, même s’il est 
permis de discuter sur les âges rigoureux de certaines formations, 
l’ensemble de la série est parfaitement précisé et daté par un 
nombre considérable de fossiles. 


La Société reprend alors son itinéraire par les gorges de 
l’'Houvre, puis Rieussec, où elle observe la terminaison des 
grès de Marcory au-dessus des calcaires, enfin Pardaïlhan où 
un arrêt est effectué sur le gisement classique découvert par 
Miquel et fouillé par M. Thoral. MM. Albaille et Sallèles, de 
Béziers, qui s'étaient joints à l’excursion, ont la chance de 
trouver un fragment de tête d’Olenopsis Thorali qui montre que 
-ce gisement est loin d’être épuisé. Lys 

Un crochet vers le S conduit l’excursion au hameau célèbre 
de Coulouma. Trois arrêts sont faits sur les diverses routes 
qui y aboutissent et M. Gèze explique le problème tectonique 
qui se pose dans cette zone : à l'E, on voit les séries inverses 
habituelles mais à l’W, on a affaire à une série normale et au 


#— 358 — 


\ 
milieu la succession visible dans le ravin de Coulouma donne 
de bas en haut les schistes à Paradoæides, puis les calcaires à 
Archaeocyathus, enfin de nouveau les schistes à Paradoxides. 
L'interprétation proposée est celle d’un « surdéversement » des 
séries inverses, les calcaires se trouvant en fond de faux-syn- 
clinal couché vers le N. 


Pendant le déjeuner, sur le lieu même de la discussion, M. Beneo 
demande si le problème ne serait pas résolu en admettant que l’on 
a affaire à une lentille calcaire au milieu des schistes. M. Gèze ne- 
connaît pas de calcaires se présentant de cette façon à ce niveau 
et ne croit pas à une variation de faciès aussi brutale ; en outre, 
les schistes, de part et d’autre du calcaire, ont fourni les mêmes. 
fossiles acadiens ; les calcaires se présentent comme un élément 
de symétrie entre les schistes du dessus et du dessous. M. Marlière 
suppose qu’il pourrait s’agir d’un pli couché antérieur au char- 
riage. Par ailleurs, malgré les quelques étirements visibles, il es- 
time que la solution «écaille >» est trop compliquée pour résoudre 
le problème. M. Trümpy remarque que le pendage axial vers PW 
prédomine ici et que l’on pourrait avoir quelque chose d’analogue 
au pli situé sous la Dent de Morcles. M. Gèze conclut en soulignant 
que l’extraordinaire souplesse du style tectonique s’expliquerait 
tout de même par le fait que l’ensemble de la nappe de Pardailhan 
est emballé dans les schistes ordoviciens, remarquablement plas- 
tiques, et qui motiveront d’autres anomalies, notamment dans les. 
écailles de Cabrières. 


Revenant au N, la Société traverse l'axe des grès de Marcory 
près du Signal qui a donné son nom à cette formation et 
observe la régularité du pendage S des couches dans le flanc N 
du faux-synelinal jusqu’à Condades. Sans arrêt elle gagne- 
St-Pons, puis Olargues en longeant les terrains dévoniens du 
front de la nappe et de la zone autochtone du St-Ponais et du: 
Jaur, 

À partir d'Olargues, une longue tournée à pied la conduit aux 
extrémités orientales des faux-synclinaux de Ferrals-Malviès et 
de Lucarnis-Naudet. Les séries cambriennes inversées au des- 
sus de Malviès-Haut et entre Col-Fumat et le Signal de Naudet, 
ainsi que les couches du Caradoc et du Gotlando-Dévonieiñ 
perçant dans l’axe du faux-anticlinal de schistes ordoviciens. 
entre les deux faux-synclinaux paraissent très démonstratives. 
L'itinéraire se poursuit par un sentier au N du Signal de Nau- 

det jusqu'au col situé au NE, où l’on retrouve le Gotlando— 
 Dévonien etle Dévonien presque à l'horizontale au-dessous des. 
formations ordoviciennes et cambriennes. Une première vue- 
panoramique permet de comprendre les relations entre la. 


appe de E en: direëti ior Fe 

5 #. & ets Robe Sir e très frappés pare 
LA] allure tabulaire de la surface d’érosion anté-tertiaire dans TU 
Ÿ zone axiale du massif de l'Agout, vers le N (monts de l'Espi- D 
nouse et du Caroux, de part et d'autre des grandioses gorges (Se 
-d’Héric). k 
Le retour vers Béziers se fait à la ruit tombante, en suivant 
la base dévonienne des monts de Pardailhan jusque vers Ber- 


lou, puis par l'itinéraire du matin à partir de St-Chinian. 


r'# 


Lundi 18 septembre 


Ouest et centre des monts de Faugères, Ouest des écailles 
de Cabrières 


Départ de Béziers à 8 h, pour Causses-et-Veyran, à à travers 
des formations tertiaires analogues à celles observées la veille 
(Pliocène, Miocène, Éocène). 

Après traversée de la faille de St-Chinian, on se trouve bru- 
‘talement dans les terrains primaires appartenant au flanc inverse 
de la nappe de Faugères. Malgré la complication apportée par 
une faille transversale, en rive gauche de la cluse méridionale 
du Landeyran, la série renversée s'observe bien en rive droite, 
où se succèdent de haut en bas le Dévonien supérieur (griottes), 
les lydiennes et les calcaires du Viséen inférieur, les schistes 
du reste du Viséen. 


Le niveau le plus remarquable, que la Société examine de : 47 
près, est néanmoins, ici, celui du « Mur quartzeux », dans EU 
lequel Bergeron avait vu un filon de quartz, mais qui est bien, Re 
comme l'avait dit Miquel, une formation détritique passant à MT : 
des graviers. Il s’agit, semble-t-il, de la base du Dévonien 02 
transgressive sur des horizons variés de l'Ordovicien inférieur PES. - 
(preuve des mouvements calédoniens et de la phase d’érosion “ER 
qui les a suivis). Ce « Mur quartzeux » dont la base renferme 1 
Jlocalement une passée de véritable minerai de fer, est accidenté 4 3 


par trois petits décrochements transversaux et plonge vers le Ko 
NW sous les schistes datés de l’Arenig moyen par M. Thoral. 
La Société s’en assure par l'examen du gisement classique du 
Touraillas, où sont recueillis de nombreux Graptolites, des 
Brachiopodes et des fragments de Trilobites. TF0 
A pied, la Société étudie ensuite la terminaison orientale du 
faux-synclinal du Mont Peyroux, en montant au col 229 et en 
rejoignant la route de St-Nazaire de Ladarez après avoir fait 
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le tour du sommet 389. Successivement, sont observés les divers: 
niveaux du Dévonien inférieur, moyen et supérieur, puis la 
base du Viséen, le tout en série renversée compliquée de petits 
plissottements. On s'arrête spécialement à l'examen des calcaires. 
noduleux du Dévonien et du Viséen, ainsi que des lydiennes à 
nodules phosphatés, bien visibles dans la carrière d’où M. Bühm 
a extrait l'essentiel des matériaux décrits dans ses thèses. 


M. Géze fait part de sa conviction que les nodules des calcaires. 
et des lydiennes se sont formés en mer très peu profonde, soit en 
régression, soit en transgression, avec de fréquents remaniements. 
et de petites lacunes (comme celle du Tournaisien), contrairement 
à l'opinion émise par L. Cayeux. Il souligne, en outre, l’analogie 
des lydiennes, très riches en Radiolaires, avec les phtanites du 
Massif Armoricain ct les Radiolarites des Alpes. M. Barrabé fait 
remarquer qu’on rencontre la même formation de même âge dans 
les Pyrénées où les nodules phosphatés ont été exploités. M. de Sit- 
ter observe que les nodules sont plus fréquents entre les bancs 
de lydiennes que dans ceux-ci. M. Lombard pense que le tassement 
des couches argileuses au moment du dépôt aurait provoqué lapla- 
tissement des nodules en formation, ce qui expliquerait leur forme: 
actuelle. 


Par St-Nazaire, où les schistes viséens plongent toujours sous. 
le Dévonien et la cluse septentrionale du Landeyran, où le: 
Dévonien plonge également sous l’'Ordovicien, la Société gagne 
Roquebrun en traversant une zone où l'Arenig présente le faciès. 
relativement rare dans le Midi des « Grès armoricains ». Après: 
avoir traversé à nouveau le Dévonien à Ceps, la Société se: 
retrouve dans les schistes viséens, au cœur du faux-anticlinal 
de Laurenque. Grâce à la plongée axiale vers l’W, on voit admi- 
rablement la disposition inverse du Dévonien sur le Viséen de 
cette région de la cluse de l'Orb. 


Un arrêt avant Vieussan permet de constater les variations: 
de faciès du Dévonien supérieur et du Viséen inférieur à mesure: 
que l'on va vers le N des monts de Faugères : disparition des. 
faciès noduleux et diminution de l'individualité des lydiennes. 
au sein des schistes. De Vieussan, la Société revoit l'itinéraire: 
suivi la veille au soir, au flanc du Mont Naudet, et constate: 
l'enfoncement de la nappe de Faugères au-dessous de la nappe 
de Pardaiïlhan, le repli synclinal d'Olargues — Berlou souli- 
gnant par son Dévonien la séparation entre les deux unités 
tectoniques. De plus, on constate l'absence de Caradoc et de 
Gotlando-Dévonien à la base des dolomies dévoniennes des 
monts de Faugères, ce qui empèche un raccord direct avec le 
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Dévonien du synclinal d'Olargues-Berlou, où ces niveaux sont 
représentés. 

Après traversée des terrains autochtones de Tarassac, la 
Société longe la grande faille de l'Espinouse, limite méridio- 
nale du horst de la zone axiale mis en place au Tertiaire, et 
gagne Lamalou où l'attend le déjeuner. 

L'itinéraire de l’après-midi débute par une traversée rapide 
du N des monts de Faugères, entre Hérépian et le village même 
de Faugères, puis longe la limite entre Dévonien et Viséen 
jusqu’à Cabrerolles, d’où la Société gagne à pied la profonde 
dépression circulaire dite « Le Clot de Cabrerolkles ». 

M. Gèze, qui l'avait d’abord décrite comme une doline dans 
les formations gréso-schisteuses, indique qu'il est récemment 
arrivé, avec M. A. Cailleux, à proposer l'hypothèse d’y voir un 
cratère météorique. Cette idée est essentiellement basée sur le 
fait que, quelle que soit l'hypothèse tectonique retenue, les. 
calcaires dévoniens dans lesquels pourraient exister des circu- 
lations karstiques ne peuvent guère se trouver à moins d’un. 
millier de mètres de profondeur et qu’il est difficile d'admettre 
la transmission d’effondrements à travers une telle masse 
gréso-schisteuse. Cependant, les vérifications géophysiques 
prévues n’ont pas encore été réalisées et M. Gèze se borne à 
présenter le problème, en demandant l'avis des divers membres 
présents 1. 

La plupart des participants, très vivement intéressés, prennent 
part à la discussion. M. Marlière signale que la transmission d’ef- 
fondrements peut se réaliser facilement depuis 1.000 m de profon- 
deur. Il a observé de nombreux cas semblables en Belgique où des 
« puits naturels » visibles dans les mines renferment tout un échan- 
tillonnage des morts-terrains sus-jacents et peuvent atteindre la 
surface. Leur origine hydrologique profonde est encore mal pré- 
cisée. M. Harrisson indique qu’il connaît deux trous identiques 
dans des sables, en Arabie et en Perse, et pour lesquels l’origine 
météorique est certaine. 


Entre Cabrerolles et Lenthéric, près de ce dernier village, on 
remarque au sein du Viséen un poudingue grossier dont Îles 
éléments renferment surtout des galets de quartz etde lydiennes, 
C'est la preuve de l'existence d’une petite phase de plissement 
et d’érosion intraviséenne, dans laquelle il estpermis de voir un 

1. Il résulte des mesures effectuées par M. BozLo, géophysicien au BEA 
G. G.,en décembre 1950, qu'il ne saurait y avoir de masse métallique impor - 
tante dans le Clot de Cabrerolles. L'hypothèse météorique semble donc devoir 


être rejetée et il conviendrait de revenir à l'hypothèse karstique (Note ajoutée 
en cours d'impression). 


— 362 — 


mouve ment prémonitoire de la phase hercynienne. M. Barrabé 


compare à ce poudingue celui de Fontanes, dans la haute val- 
lée de l'Aude, qui est aussi interstratifié dans le Viséen, ‘mais 
qui est seulement formé d'éléments schisteux empruntés au 
début de la formation. L'érosion y serait descendue moins bas 
que dans la Montagne Noire. 

La Société rejoint alors Laurens, d’où l’on jouit d’un excellent 
coup d'œil sur l’élément le plus occidental des écailles de 
Cabrières : le causse de Laurens. Il s’agit d’un plateau de cal- 
caire dévonien inférieur et moyen, reposant, par l'intermédiaire 
d’une « semelle » discontinue d'Ordovicien etde Gotlandien, au- 
dessus de la formation schisto-gréseuse viséenne des monts de 
Faugères. On se trouve donc en présence d’un style tectonique 
tout différent de ce qui a été vu jusqu’à maintenant : au lieu 
de nappes de style souple, où dominent les séries renversées, ce 
sont des écailles de style cassant, qui ont recouvert un pays très 


sensiblementérodé avantleur mise en place. Leur âge hercynien, 


‘est cependant prouvé par les sédimentsstéphaniens et permiens 
qui reposent à la fois sur les écailles et sur leur substratum. 

L'aplanissement de la surface du causse date seulement du 
Pliocène dont les cailloutis jalonnent une ancienne vallée tra- 
versée par la Société pour se rendre à Castelsec. De ce hameau 
jusqu’à Gabian, de nombreux arrêts permettent d'étudier les 
« porphyrites » (andésites et dacites) qui, avec les schistes 
viséens, font partie du substratum, puis le Gotlandien de la 
«(Tranchée Noire», l’Ashgillien très fossilifère et les grès carado- 
ciens de la Grange du Pin, qui ont été décrits dans les travaux 
de Mile Chaubet et de M. Dreyfuss. 

Près de Gabian, M. Barrabé indique, dans les terrains du 
Trias transgressif sur la bordure de la Montagne Noire, l’anti- 
clinal de la Tongue où ont été faites les premières recherches 
de pétrole de ce petit gisement. Il expose l'historique des tra- 
vaux et les conclusions géologiques auxquels ils ont conduit. 
Le pétrole s’est accumulé par migration dans une structure 
déversée au N et il arrive qu'après les fortes pluies cette migra- 
tion s’accuse encore actuellement. La production ne dépasse 
pas cependant 600 à 700 litres par jour. 

Sur l'itinéraire de retour à Béziers, la Société voit les derricks 
du gisement de Coulobres. Ici, tout est couvert par le Miocène 
et la structure a été indiquée par la gravimétrie. Un forage a 
déjà rencontré le pétrole à 1300 m dans l’Autunien (grès très 
peu poreux, à faciès lagunaire) qui pourrait être à la fois la 
roche mère et la roche magasin. 
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Mardi 19 septembre 
Ecailles de Cabrières 


L 


Départ de Béziers à 7 h. 30 et traversée des terrains tertiaires 
sans arrêt jusqu’à Neffiès; puis examen de la base du Trias, des 
grès dolomitiques en plaquettes de l'Autunien, enfin du Stépha- 
nien transgressif sur le causse dévonien du Falgairas, homo- 
logue du causse de Laurens, appartenant comme lui à l’écaille 
méridionale de Cabrières. 

Au mas de la Roque, la Société commence une longue marche 
qui lui permettra d'observer avec assez de détail la structure 
complexe de la région. Au col situé à la tête de la Combe 
d'Izarne, dans l’W de la Montagne des Batailles, M. Gèze en 
donne un premier aperçu en expliquant le panorama. Dans le 
S, se trouve l’écaille méridionale, relativement calme, avec une 
série stratigraphique comprenant l’'Ordovicien inférieur, l'Ordo- 
vicien supérieur, le Gotlandien, le Dévonien inférieur et moyen: 
Au-dessous d'elle sortent les éléments qui constituent l’écaille 
septentrionale, avec une série stratigraphique différente : Ordo- 
vicien inférieur, Dévonien complet, Viséen complet, mais ni 
Ordovicien supérieur, ni Gotlandien. Ces terrains de l’écaille 
septentrionale sont violemment plissés et les plis sont franche- 
ment tronqués à leur base, de telle sorte que n'importe quel 
niveau peut se trouver au contact du substratum viséen (appar- 
tenant au flanc inverse de la nappe de Faugères), avec ou sans 
« semelle » de schistes ordoviciens dans l'intervalle. Enfin, il 
convient de noter que le Viséen supérieur renferme ici des len- 
tilles ou récifs, de dimensions très variables (mais parfois 
énormes comme lerocher de St-Rome ou du château de Cabrières) 
de calcaires à Productus giganteus. Leur présence et leur mise en 
relief par l'érosion accentue encore l’aspect chaotique de la 
région où les masses calcaires appartiennent tantôt aux écailles 
tantôt à leur substratum. 

M. Trümpy remarque la disposition fréquemment alignée des len- 
tilles calcaires viséennes et suppose que la mise en place des 
écailles pourrait avoir contribué à ces alignements en poussant 
devant elles ces masses en relief. M. Gèze croit cette hypothèse 
exacte dans une certaine mesure et montre plusieurs exemples qui 
paraissent la confirmer, mais il souligne que les reliefs actuels sont 
cependant surtout dégagés par l’érosion quaternaire. M Lombard 
pense que la mise en place des écailles n’a pu se produire que par 
gravité et que, dans ce cas, le glissement exigeait une surface anté- 
rieure parfaitement aplanie. M. Beneo est aussi partisan d’une tec- 
tonique d'écoulement. En outre, cette région de Cabrières lui rap- 
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pelle plusieurs zones qu'il a étudiées dans les Apennins et où il 
estime que l’on a affaire à des pans de montagnes éboulés et glissés 
un peu en tous sens, sans qu’il soit possible d’y faire de la véritable 
géométrie. Il a employé le terme d’ «ordure» pour qualifier de 
semblables dispositifs devant lesquels le tectonicien est impuissant 
pour donner des explications rigoureuses. 


La course se poursuit le long de la limite N de l’écaille méri- 
dionale toujours assez tranquille au-dessus des termes variés 
et redressés près de la verticale du Dévonien de l’écaille sep- 
tentrionale, jusqu’au mas de Tiberet. La descente vers le mas 
du Temple présente la base tranchée (« rabotage basal») de ces 
mêmes formations au-dessus du substratum viséen schisteux 
et calcaire, où sont trouvés des Productus giganteus. : 

Un peu au NE du Temple, M. Gèze montre au sein des 
schistes une formation qu'il interprète comme une arkose très 
grossière prouvant la proximité immédiate d’un massif grani- 
tique. M. de Sitter se demande s'il ne s'agirait pas seulement 
d’un filon granitique altéré. M. Gèze reconnait que cela n’est 
pas impossible, mais que l’on a cependant au voisinage d'in- 
contestables grès arkosiques interstratifiés dans les schistes, ce 
qui démontrerait en tout cas l’âge intraviséen de ces granites. 

Remontant vers les hauteurs de Coquillous et de la Mou- 
chasse du Temple, la Société observe la « semelle » ordovi- 
cienne sur les schistes viséens et recueille des « gâteaux » à 
structure cone-in-cone de l’Arenig, puis elle gagne le lambeau 
de Tourière où le Dévonien supérieur renversé lui livre de 
nombreuses Goniatites. 

Au delà de la grande faille quartzifiée de Roquessels-Cabrières, 
par le mas Rouch et le mas Vic, la Société gagne la vallée de la 
Boyne au S du Bissounel. Elle traverse ainsi la base du Viséen 
et le Dévonien du Caragnas, extrémité orientale de la nappe de 
Faugères, toujours en série renversée et dont les faciès sont 
fort différents de ceux desécailles de Cabrières. 

Après le déjeuner tiré des sacs, la plupart des participants 
gravissent courageusement le Pie de Bissous, par l’W depuis le 
ravin de Boutoury et le N du Bissounel, en observant la coupe 
dans l'Ordovicien inférieur, le Dévonien complet et fréquem- 
ment fossilifère avec ses très belles griottes, enfin le Viséen in- 
férieur particulièrement bien développé. 

Au sommet du Pic, M. Gèze décrit le panorama assez gran- 
diose, qui, entre la zone axiale de la Montagne Noire et le 
causse du Larzac d’une part, les garrigues, la plaine et le 
littoral languedocien d’autre part, permet d’embrasser d’un 


ut à l'appel. Nota som 
‘un des «hauts lieux» de l'histoire de notre sol et la | 
iété géologique semble bien en avoir jugé ainsi, puisque, 
fait peut-être sans équivalent en France, c’est la troisième fois 
qu'elle gravit ce modeste sommet en moins de cent ans. La 
première fois en 1868, elle était conduite par De Rouville ; la 
_ deuxième fois, en 1899, c'était Bergeron qui la dirigeait ; M. Gézi 
fait part de sa profonde reconnaissance à la Société qui l’a 
. Chargé d'organiser cette troisième excursion. Il en profite pour ee 
‘rendre justice aux travaux remarquables de ses prédécesseurs, a a, 
sans lesquels il n’aurait pu arriver à la synthèse qu'il propose; 
il présente enfin les diverses hypothèses qui ont été émises 
pour expliquer la structure particulièrement complexe de la 
petite région de Cabrières et souligne qu'il n’a apporté aux 
| idées de Bergeron que la modification d'y voir deux écailles 
| 


au heu d’une et d'ajouter la masse du Pic de Bissous à l’écaille 
septentrionale au lieu de la laisser dans le substratum. 


| M. Harrisson,au nom des membres étrangers de la Société,  \ 
exprime le plaisir de parcourir la Montagne Noire sous la direc- 
tion d’un guide aussi autorisé que M. Gèze et félicite ce dernier 
aussi bien du travail considérable qu'il y a accompli que de la 
parfaite objectivité avec laquelle il présente les hypothèses en 
présence. 

La Société descend ensuite vers le N, en vue des dolomies 
ruiniformes jurassiques du cirque de Mourèze, et rejoint l’auto- 
car sur la route de Clermont à Bédarieux, après avoir retraversé 
les divers termes du Dévonien. Par le plateau basaltique de 
Carlencas, qui recouvre une topographie pliocène, elle gagne 
Pézènes-les-Mines, revoit le Dévonien et le Viséen des monts 
de Faugères, puis le Roc de Murviel, au S de Mas Rolland 
(témoin de l’écaille septentrionale de Cabrières), l'étrange pano- 


rama sur les récifs calcaires viséens de la plaine de Valuzière, | D. 
letémoin de Magrignan (écaille méridionale de Cabrières), enfin Le 
Gabian d’où le même itinéraire que la veille la ramène à s 
Béziers. 1 

Mercredi 20 septembre u * 


Fossé de Bédarieux, monts de Saint-Gervais, 
monts de l'Est de Lacaune 


Quittant définitivement Béziers à 7 h. 30, la Société gagne 
directement Hérépian, par Laurens. On se trouve ici au N du 
versant méridional, dans le fossé secondaire de Bédarieux, sur 
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le prolongement abaissé de la zone axiale de la Montagne Noire. 
Un arrêt au carrefour de la route de Lamalou à Taussac et de 
celle que suit l'itinéraire vers St-Gervais permet d'observer 
certaines particularités du Trias. 

M. Servat montre, au-dessous du Keuper gypsifère et de 
calcaires attribués au Muschelkalk, des bancs de grès quartzi- 
fiés, qui étaient autrefois figurés comme des filons de quartz, 
mais qui appartiendraient en réalité au Trias inférieur reposant 
directementsur les schistes X. On retrouve, en effet, la structure 
du grès dans les zones imprégnées de quartz et il existe même, 
en leur sein, quelques passées d'argile verte. M. Barrabé rap- 
pelle qu’on connaît dans le Morvan, près d’Avallon, des niveaux 
à Gryphaea arcuata entièrement silicifiés ;ils reposent, comme 
ici, sur le socle ancien, mais ils renferment en plus de la ba- 
rytine, de la fluorine et de la galène. M. Gèze souligne l’un des 
résultats intéressants obtenus par M. Servat dans son étude de 
cette région (Diplôme d'Etudes, Montpellier) : un système de 
failles dessine ici un petit horst sur lequel le Trias inférieur est 
réduit aux bancs quartzifiés, tandis que, de part et d’autre, on 
reconnait un poudingue de base discontinu, des argiles rouges, 
puis des grès très puissants. Comme ces niveaux sonten même 
temps intéressés par les accidents, mais que le Muschelkalk se 
trouve à peine gauchi, on a la preuve d’une modeste tectonique 
intratriasique. 

Après franchissement de la faille du Bousquet, limite NW 
du fossé de Bédarieux, on pénètre franchement dans les schistes 
antécambriens épimétamorphiques. Au-dessus du col des 
Treize Vents, les grès concordants du Soumairac représentent 
probablement la base du Cambrien des monts de St-Gervais, 
où il n'existe pas de véritable poudingue de base, mais où toute 
la série cambrienne se développe vers le NE. Au N, on dis- 
tingue la longue gouttière synclinale, limitée par faille au S, 
du bassin houiller de Graissessac. L’itinéraire y pénètre à partir 
de Plaisance. 

Un arrêt près de Gineste permet d'observer, au monticule de 
la Croix des Mineurs, le poudingue de base, ici très arkosique, 
du Cambrien inférieur reposant sur les schistes antécambriens 
de la zone axiale, toujours en apparente concordance. Un 
deuxième arrêt près de Marcou montre la discordance du 
Stéphanien sur les grès de Marcory appartenant à l’écaille de 
Marcou, poussée au SE, ainsi que la puissante série de grès et 
de calcaires dolomitiques du Cambrien de cette zone. 

Par le col de Coustel, Labiras, Tauriac, Cénomes et le col 
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Notre-Dame, la Société gagne alors Ceilhes-et-Rocozels en étu- 
diant les principaux problèmes suivants : tectonique en plis- 
failles et petites écailles {poussées au SE des monts de l'E de 
Lacaune, liaison entre la mise en place du granite hercynien de 
la Devèze et de l'écaille d’Arnac, âge exact de la formation 
schisto-gréseuse considérée comme antécambrienne à Tauriac 
(où elle est séparée des calcaires géorgiens par un poudingue 
de base) tandis qu’elle peut être attribuée aux grès de Marcory 
à Labiras (où elle est séparée des mêmes calcaires géorgiens 
par le niveau des alternances gréso-calcaires), variation de 
faciès du poudingue de base dans les diverses écailles et com- 
position de ses galets près de Tauriac variation de faciès des 
calcaires à Archaeocyathus qui passent vers le N à un complexe 
calcarifère où les schistes se développent aux dépens des cal- 
caires réduits à plusieurs barres discontinues, enfin transgres- 
sion du Trias des Grands Causses qui masque la continuation 
de la Montagne Noire vers le NE en direction des Cévennes. 

A l'issue du déjeuner à Ceilhes, M. Gèze fait remarquer que 
la Société se trouve déjà sur des terrains secondaires et qu’elle 
en a donc terminé avec la Montagne Noire et ses problèmes. Il 
propose, en Conséquence, qu'avant de traverser le causse du 
Larzac et de rejoindre les Cévennes où commence le lendemain 
la Réunion extraordinaire dirigée par M. Demay, ait lieu une 
séance de discussion. 


Séance de clôture du 20 5eptembre 


M. Barrabé, Président, déclare ouverte la séance de clôture. 
Avant de céder la parole aux Membres de la Société qui vou- 
draient discuter ou apporter leur appui aux théories de M. Gèze, 
il tient à remercier ce dernier pour la parfaite organisation de 
l’excursion qui vient de se dérouler. Il est personnellement très 
heureux d’avoir vu autant de belles choses et d’avoir assisté à 
des discussions aussi intéressantes. 11 admire, en outre, la 
facilité d’élocution et la mémoire remarquable de M. Gèze, qui 
connaît admirablement son terrain jusque dans les moindres 
détails. 

M. Brouwer à son tour exprime,au nom des étrangers, sa 
profonde reconnaissance envers M. Gèze et sa satisfaction 
d’avoir visité cette région. « Je suis étonné, dit-il, de voir que 
M. Gèze, malgré sa haute stature, n’est pas courbé : cela montre 
qu'il veut voir les grandes lignes et qu'il pense que ses conclu- 
sions ne sont pas toujours fausses ! » [1 souligne également son 
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admiration pour le travail effectué et remercie M. Gèze pour 
tout ce qu'il a fait pour les participants. 


M. Gèze, profondément touché par ces paroles trop élo- 
gieuses, assure que c’est surtout lui qui doit remercier les par- 
ticipants d’avoir bien voulu venir visiter son terrain de thèse 
et de l'avoir fait bénéficier de leurs remarques. Ce fut pour lui 
un rare plaisir que de les y guider et de leur exposer souvent 
des cas de conscience. Il a fait son possible pour distinguer les 
faits, qu’il croit bien établis, les conclusions, qui lui semblent 
probables, et les hypothèses explicatives, beaucoup moins 
sûres et sur lesquelles il souhaiterait plus de critiques et de 
discussions. IH rappelle, à ce sujet, l’observation de M. Beneo 
qui, à Cabrières, avait déclaré : Ces écailles sont de l’« ordure »; 
il n’est pas possible d’y faire vraiment de la tectonique! I] 
semble à M. Gèze qu'avec de la patience il est tout de même 
possible d’y voir quelque chose, mais il est évident que bien 
des questions y restent en suspens malgré le travail de plu- 
sieurs générations de géologues. 

Par ailleurs, M. Gèze signale aussi la question que lui avait 
adressé M. Trümpy : Les nappes du versant S ne viendraient- 
elles pas du N? Cette hypothèse a déjà été soutenue par Bergeron 
à la fin de sa carrière et, plus récemment, par Von Gaertner, mais 
tous deux n’ont présenté que des arguments médiocres, sou- 
vent basés sur des observations fausses, qui se heurtent à des 
faits bien établis. Cependant, il est évident que l'hypothèse 
suivant laquelle viendraient du N aussi bien les écailles du 
versant septentrional que les nappes du versant méridional 
serait plus simple du point de vue général et plus conforme 
aux doctrines classiques. M. Gèze déclare que, malgré des 
essais en ce sens, il na pas pu y réussir, mais qu'il ne peut 
qu'encourager M.Trümpy dans cette voie, car ce dernier aura 
peut-être des idées qu'il n’a pas eues lui-même. 

M. Trümpy, prenant la parole, assure qu’à son avis il n’y a 
pas une seule observation de M. Gèze qui paraisse contestable. 
Les nappes de Pardailhan et de Faugères ne peuvent être 
mises en doute et tout est bien renversé. Mais au S on a la 
transgression tertiaire et au N il ne reste rien sur la zone axiale. 
Certains faits l’ont également troublé, Coulouma entre autres, 
car On pourrait y voir la tête plongeante d’une nappe venue du 
N et non le « surdéversement » proposé par M. Gèze. Cela 
pousse donc à chercher une autre solution tectonique, sous 
réserve que l’on puisse aussi faire « coller » la paléogéographie : 


. pour porter un jugement définitif, mais il rend un hommage 
‘admiratif pour le travail qui restera. Pour la première fois en 
dehors des Alpes on peut voir, grâce à M. Gêze, qu'il y a des 
nine où la tectonique est du plus haut intérêt. En outre, 
la méthode exposée est excellente : c'est à la suite d'une ana- 
_lyse stratigraphique détaillée que l’on arrive à la tectonique. 
C’est une optique intéressante, tvop souvent oubliée dans les 
Alpes. De plus, si lon connaît bien dans les Alpes quelques 
exemples de flancs renversés de nappes,il ne s’agit que de peu 
de choses à côté de la Montagne Noire qui doit devenir un 
modèle. Egalement, M. Lombard a été très impressionné par 
la tectonique d'écoulement dans les écailles de Cabrières. Ici, 
dit-il, nous avons une surface avec obstacles, qui est admirable- 
ment visible : ces images élargissent le cadre des idées alpines. 
En conclusion, il remercie encore M. Gèze d’avoir montré tous 
ces faits. ° | 

M. Gèze signale que, lorsque M. Thoral lui avait conseillé 
d'étudier le cadre d'ensemble de la Montagne Noire et des 
Cévennes méridionales, il pensait que le versant méridional 

_était aussi simple que le versant septentrional. Il ne cache pas 
qu'il a été le premier stupéfait par les résultats obtenus. S'ils 
ont été possibles, c'est parce que le terrain est heureusement 
très découpé et n'est presque jamais masqué par des éboulis 
ou des alluvions. C’est donc « la faute au terrain » si on peut 
pousser autant la recherche et être souvent assez affirmatif. 
Cependant, les cartes sont mauvaises et tout devra être levé à 
nouveau, le jour où l’on disposera d’un bon fond topographique 
au 20.000€. Peut-être alors certaines conclusions devront-elles 
être modifiées. 

M. Brouwer demande comment devraient être décrits dans 
un traité les types de nappes qui ont été vues et qui empêchent 
notamment de continuer à dire que les flancs inverses sont 
toujours plus ou moins étirés. 

M. Gèze répond qu’en ce qui concerne la terminologie il a 
préféré utiliser les termes de « nappe — pli couché » et de 

_« nappe —écaille » pour désigner lesunités tectoniques de Par- 
dailhan ou de Cabrières par exemple. Il lui semble que cela fait 
plus image que les termes de nappes du premier ou du deuxième 
genre de Termier. Pour les premières, qui ne paraissent pas 
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pouvoir être ‘considérées comme des phénomènes de surface, 
la genèse est difficile à expliquer. Bien qu'on ne puisse même 
pas affirmer qu’il y ait jamais eu un flanc normal développé, | 
il semble qu’il vaille mieux conserver l'hypothèse d’un grand 
pli couché, car c'est la plus conforme aux doctrines classiques 
et, en tout cas, la plus commode. 


M. Harrisson soulignetrois points qui lui paraissent impor- 
tants. D'abord, il a été frappé par le fait que l'inversion est 
maxima dans la transversale du plus grand bombement de 
l'axe métamorphique. Il connaît, en Perse, un cas semblable 
avec inversion sur 16 milles d'un flanc N complètement cou- 
ché sur lui-même. C’est un cas où l’on parle de renversement 
sur une surface topographique érodée. Deuxièmement, on ne 
trouve pas ici de sédiments primaires autochtones développés 
dans la zone axiale. On pourrait donc avoir formation des 
nappes par gravité à partir de l’ancienne couverture de cette 
zone. Troisièmement, le clivage, ou étirement interne des 
roches serait important à considérer. 


M. Trümpy ajoute qu’il lui semble que partout où l’ona vu 
des fossiles parfaits on se trouve près du front ou dans des 
écailles détachées du front de nappes supposées venues du 
N. Dans les flancs renversés; on aurait des étirements et cli- 
vages plutôt développés vers le N. 


M. Gèze répond à ces diverses observations. Premièrement, 
la nappe de Faugères est déversée d’une intensité au moins 
aussi grande que celle de Pardailhan bien que la zone axiale, 
qui culmine devant la seconde, soit au contraire profondément, 
affaissée devant la première. Il n’y a donc pas de rapport entre 
les maxima de déversement et la surrection de la zone axiale, 
qui est d’ailleurs due à des accidents tertiaires, Deuxièmement, 
la couverture primaire est conservée sur la zone axiale à l'E 
(monts de St-Gervais et dans l’W (Détroit de La Combe). On 
trou ve également du Primaire autochtone dans le versant S (Mi- 
nervois) sans qu'il y ait donc, dans aucun cas, de rapport 
avec la présence ou l’absence de nappes au voisinage. Troi- 
sièmement, en ce qui concerne le clivage et la conservation 
des fossiles, il ne semble pas qu’il y ait non plus de règle : des 
fossiles peuvent être bien conservés dans n'importe quelle po- 
sition dans les nappes et il y en a de fort écrasés dans les ter- 
rains autochtones, même dans le versant septentrional. Cepen- 
dant, c'est un point de vue qui n’a pas été systématiquement 
étudié et il serait intéressant de le revoir. 
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1] A partir de Sauclières, la Société prend contact avec les Cé- de il 


‘ennes où elle retrouve les formations schisto-gréseuses et les 

calcaires à intercalations schisteuses du Cambrien des monts. 
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La Society of Vertebrate Paleontology, Société internationale 
dont le siège est aux Etats-Unis, serait désireuse de publier une 
liste, aussi complète que possible : 


1° des collections privées ou publiques, si petites soient-elles, 
contenant des Vertébrés fossiles, 

20 des laboratoires s’occupant des Vertébrés fossiles, 

30 des paléontologistes de Vertébrés, en exercice ou non, avec 
leur adresse et leur spécialité. 


M. P. deSaint-Seine, Laboratoire de Paléontologie du Muséum 
d'Hist. nat., 3, pl. Valhubert, Paris, 5°, correspondant pour la 
France de cette Société, serait très reconnaissant à tous ceux 
qui lui fourniraient les éléments nécessaires à l'établissement 
de ces listes. 


Les renseignements devront être envoyés avant la fin de février 
1951. 


He see 


Cotisations 1951 


Le Trésorier prie instamment nos collègues d'acquitter leur 
cotisation sans attendre l’avis de rappel. Cotisation 1951 


1 000 fr. — Forfait pour l’envoi des publications à l'étranger : 
200 fr. 


Bibliographie des Sciences géologiques 


(extraite du Bulletin analytique du C.N.R.S.) 


La souscription au T. XXII (1951) a été fixée à 1250 fr. pour les 
Membres de la Société. 


Cette publication ne bénéficiant pas en France du tarif postal 


périodique, le prix de souscription est le même pour la France et 
pour l'étranger. 
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